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CONFERENCE 

DELA  ^ 

Religion  prctenduë  reformée, aiîec 
ip  testes  formels  de  l’Efcricüre 
Sain-ile, 5c  l’analogie  delà foy  ^ 
touchant  le  S.  Sacrement 
. derEuchanrtie. 

C&mprtfe  en  ït,  difcourstenm  en  particulier ^par  de^flm 
^ 0-  de^uû  reçu eiilû  pari  Itj  d'iceux» 

^yfuec  Tahu  dei  matières  cr  argument  y contenus* 

LiurccreS‘‘Yi%  5c  degrandeconfolationà  tous 
ceux  cjuiaymenc  & cherchent  la  vérité*' 

, ' . . ' : f ' 

5 le  mets  en  Sien  Id  maijtrejje  pierre  du  coin  ej* 

letic  (y-  precteufe*  Et  qui  cfoyra  en  elle  ne  ferapoint  cùfuSé 
BÜe  ejl  donc  honneur  d ~^ou6  qui  croyery  mais  quant 
auxfehelip,  La  pierre  que  les  édifions  ont  reïettéea  effe 
fatae  la  maiflrejje  pierre  du  coin  terre  d* achoppement 
XT' pio  re  d e trehufehement, 
lefquels  daheurtent  contre  la  parole  font  reheüesü 

^uoy  au^i  üs  ont efié ordonne\^  i.  S,  Pierre  chap*  i. 

A PARIS, 

Chez  Martin  Verac,  Imprimeur  & ti- 

braiceiuèludasà  lâNauetce* 

t 6 \ 

■ ' / 

h/duec  pTiuàt^e  dtt  R oy^ 

jfc,  UMAKY 


' lui^s  demandent  pgnes , les  Grecs  cherchent 
faptence. 

Mais  quant  a noÿtâ,  nosfs  frefchons  chrifl  cruche  qu  t 
e^ fcandaleaux  lutfs^  ff^lie  aux  Gentils» 

Mau  à ceux  qui  font  appelle^  tant  luifs  que  Grecs 
nous  leur  prcfchons  Chrijî  puijfance de Dieu,  cr  fa* 
pience  de  Dieu- 

Car  ce  qui  efl  la  folie  d e Dieu  ejï  plpu  fap^e  que  les  hom* 
mes,  O"  ce  qui  cflU  foiflejjc  de  Dieu^  ejt  pim  fort  que 
ieshommes,  ' • 


s 


A LA  RO YNE  REGENTE, 


T>AME 

\ 

îemenàs  i ‘vne  comune  i/oix  tout  le  peu- 
ple qui  dtâ  y les  malheurs pajJeT  eflre  ve- 
nus pour  la  âiuer^tédes  Religions  : chofe 
tres-certaine , dont  nous  nouons  que 
trop  fenty  les  effeBs  pour  U reuoquer 
en  douhte.  C'ejl  pourqu^  ^ il  ,efl  bien 
de  befoing  que  pour  preuemr  tels  orages 
•volire  J\4a^ejlé  s étudié  a pratiquer  les 
moyens  qui  peuuent  le  plus  a ranger  tous 
les  François  jouhs  vne  mefme  conjèjjion 
de  foj.  'HosRi^s  tresrChreJliens  y Ma.- 

■ ' " . - t«|  • ■ 


dame^  poujje^  de  :zde â là  foy  Cathoîi- 
que  y ^ioulans  chajfer  therefie  de  leurs 
terres^  ont  fouuenteu  recours  au  fer 
au  feu;  aux  hanijjemens  des  perfonnes  ^ 
confifcations  de  feurs  biens . Maïs  quoy\ 
Ces  jeuxlà  ont  emhrafé  tout  l'Eflat^  le 
fer  sef  par  apres  trouuéen  ta  main  des 
cnnemys^^^ïexil  leur  ayant faicî  v.oyc 
par  tous  les  quartiers  e^  endroits  du  R^oy- 
aume^  tout  efloit  comme  mk  au  pillage 
[ quand  Dieu  nous  fufcita 
lequel  doüé  dvne  infgne 

magnanimité  4 arraché  le  fer  de  la 
main  des  ennemis  J e/îaint  le  feu  ^ chajjé 
les  eflrangers , dvhe  yoix  benigne 
r anpellé  Jes  fubieéls  pour  enfemble  nous  ' 
les  faire  touyr  d' 'vne  paix  afjeurée.  Juge- 
ant bien  ce  grand  fioy^  que  lors  qu  ils  s^t 
parmy  nous  ^ il  nous  eji  plus  ayfé de  leur 
faire  cognotfire  leur  htrpfîe  la  Iferité 
de  ce  que  nous  croyons  ^ que  non  pas  tandis 
qu  ils  font  efoigne:^  conuefans  parmy 
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ceuxauec  lesquels  ils  ne  peuuent  flnon  s y 
enfoncer  de  plus  en  plus^  tant  s' en  faut 
qu  iis  enpuîjfent  eflre  retire^*  Aujft 
ans  nous  y MadameyComme  auiourd*huy 
la  plujpart  d'entre  eux,  gourent  mieux 
queiamais  ce  qui  leur  efî  propof€^&  ne 
faut  pas  doubler  quîl  ny  en  aye  des  ja 
grand  nombre  dont  l'Ejfrit  f(?  mis 
hors  de  ce  profond  gouffre  d'erreur.  Mais 
comme  ceux  qui  font  fortis  des  îene- 
hres  ne  peuuènr  fitof  fuporter  la  lumiè- 
re qui  les  importune  ; de  mefne^  la  njerité 
de  nojîre  croyance  laquelle  fc  prefènte  à 
leurs  yeux  de  toutes  parts  Jescjbloüit  du 
commencement-^  mais  il  faut  efferer  que 
dans  peu  de  temps  T)ieti  leur  a fermira  la 
wu'é pour  difcerner clairemet.Ce  qui n a- 
r tuera finous lés  reculos de nouSy&^ qu  ils 
nayent  plus  qm  les  ejclaire.  Or  d'autant 
Madame , que  ces  difcours  qui  me  font 
tomhe:^  entre  mains  auf quels  ie  faiSîs 

yy  soir  le  louTynon  feulement  tejhioignént 


çtaue  nous  auons  diSl^  mak  pourront 
an  jU  firuir  de  beaucoup  à cé  que  nous  en 
esterons.  l’ay  ofe  les  adrejjer  à vujhre 
Jida]eflé ^pùis  qu’ds  nepeuuent  de  droit 
appartenir  à autre  qu  a celle ^ en  laquelle 
outre  U pieté ^ :(ele  entier  au  feruice  de 
T)ieu^  reluit  du  tout  la  grande  prudence 
qui  nous  maintiét  auioiwd'huy  en  la  Paix 
laquelle  nous  a produit  ces  fruiéls  Jtfalu- 
taires  ^ qui  nous  promettent  que  foubs 
lè  régné  de  noJlreR^oy  tres-yéugu^e  Louys 
XI IL  'vray  fucceffeur  de  S.  Louys^no^au- 
tons  non  jeulement  xin  mtjme  Dieu^  'vne. 
mefme  Loy\ mais  aujji  y ne  Jèule  eiy'wef- 
me  cofejpon  defoy.  Daigne^^  Madame^ 
receuoirce  tefmoignage  de  majidelité  (y* 
du  Jeruiceque  doibt  ^ 

» * t ^ • • l 

MADAME  ' . ■ ■ . ' 


T>eyo:^Majefiez 

Lé  tres-hûblejtres'fidel  & 
tres'obeilsâciubied,!.  i>.  T.  A. 


7 


’ ^u.  Leêleur  S. 

niy  Leâeur , tu  as  icy  deqiioy  contenter 

de  ton  àc  1 afTeurancc 

detonfa!ut,qu suffi  au  contentement  daper- 

ceuoir  comme  les  defuoyez  commencent  à fe 

couisfont  naïfs  & n ont  tien  de  caché,  fortis  c5  • 

• i“  depetfonneslefqueU 

fnffiLc  ? comme  encore» 

gnagesjQr  comhien  quhls  mefoyét  tobez  entre 

Worne  ^ nycognoiftre  celuy  dont  ils 
nvrt-^'  PC“*e  neantmoins  que  cela 

eftoit  pas  aduenu  fans  quelque  permiffion  de 
S et  P?éf  P“- 

lontë  IT  t>on«e  vo. 

fefoÎn7r  ‘ caioyeuz  que  telleocafîoii 
fe  foit  prefentee  pout  le  profit,  tant  de  ceux  lef- 

coupdeprofitjpuir^^eTvnTclw 
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teneur. 

fov  ô^latitre ferentiraefclairépourmieuxapei'- 
ceuoirlavericé  des  paroles  de  noftre  Seigneur. 

mon  corps.  Que  fi  le  Catholique  veou  que  ^ 
les  termes  lemblent  ellre  propres  aux  Héréti- 
ques-,le  le  coniurede  ne  fc  point  arrefter  aux 
motsjeulementâu  (cns&ce  qui  peut  eftre  in- 
féré delà.  Ainfi  ie  croy  ne  pouuoir  encourir  U 

inauuâiievolonied^ucun  jlinori  4^*  ^ 

monftrer  du  tout  pariifan  & tcfolu  de  depndre 

à corps  & à cry  ce  que  Ton  petit  iugemet  luy  lii- 
gere  : Mais  chacun  (e  fondant  en  la  mifericorde 
de  Dieu , life  ces  difeours  fans  vaine  gloire , ny 
preocupation  en  fa  propre  croyance.Or  le  faina 
Efprit  loit  ac  demeure  auec  toy. 

^duertijjemenf  au  LeÛeur. 

/^Vanden  tout  ce  dilcours  il  cft  di(5l  que  le 
oain  rompu  au  Sacrement  eft  figne  delefus 
Ch  ift  rompu  en  la  Croix,  il  faut  entendre  qui! 

1 a efté  percé  en  fes  pieds  & mains , cornme  auui 
UsgtnUr^  çn  fou  codé. Et  c eftcequ  entêd  dire  l Autheur 
t”"  dequoyil  nous  aduertit  au  feuillet  50.  pag.  i, 
fuyuant  la  doctrine  de  rEuangilc. 

%uû2Léur^mi<r  <r  r‘ 

atMÜU  -\etnl  t i ’efu^  Cr'^'ej  rmt  d eh< 

„rlu^rcp,rmi>0'«th,2hfs.  ^.nfC^nitjgUarmesl^ 

Ces Mesôtelle  foiÛesafin  e,uelEfcnmefutucopUe,pM >«» 
l»y  ne  fera  eafs'e.  Et  y ne  nutte  Efcntmâid,  ds  yermt  teluy 

audsmttm.  S.  leanchap.i?. 


T Le  DE  s M^TÏERES  CO^* 
tenues  i^upYemierdiJcours, 


1 ®n participe  reellemec  au  corps 
OdeChrift  ; ou  feulement  à la  iultice  qu*ii 

nousa  acquifeenfoncorps,  ^ 

2 5i  nous  lereceuons  en  noscorpsjoufeule- 
ment  en  efpric  par  foy. 

i Si  Je  pain  demeure  pain  ; ou  s’il  eft  tranfub* 
ftantléau  corps  de'Chrifl:. 

Les  textes  formels  de  I^EfchiicureSainae  font 
produi£fs coûtai!  long  5.  en  luitte  l'vn  de  l’autre 
pour  plusgtande  lumière. 

Pât  iccux  eft  relpondu. 

Au  premierpoin(ft£i.&pag.p.  & £ %.  n.  a 
ttemf.é.p.a.  i o r r 

Au  fécond  poina.f...  p.  a,  item  f.  6.  p.  a! 

Au  troiliefmepoina/.a.  p.  ^.item  f.  fi.p.a. 

ARGVMENTS  ' 

Dalt.  dtfcoars  fropofeicoMtrelatranfuhfltintiaticit. 
Iceuxconferezauec  les  textes  formels  de  l'Ef- 
cricure  Ôc  l’Analogie  de  la  foy, 

Première  partie 

^ Kj  OftreSeigneurnedonna  quedu  pain  à" 
fès  Apoftreslors  qu*il  célébra  la  Cené  a-* 
wec  eux.  f.  p.  a.  relp.  p.  b> 

a 
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T AB  L S. 

% Il n y pouuoit  auoir  que  du  pain  lors  de  Tin. 
flirutionâc  partant  encorcsauiourd*huy.  f.p.p* 
h.refp.f.io.p.a, 

3 II  bailla  ce  qu*il  rompit,  qui  n^eftoit  que  du 
pain,  puis  que  le  corps  ne  fifc  rompu  qu^à  la 
croix  f.9.  & lo.  refp.  f.  10. 

4 Nous  Tommes  nourris  de  la  fubftance  de  la 
chair  & du  fang  deChrift.*ce  qui  ne  peut  eftre 
reprefentc  que  par  vneautre  fubftace  qui  nour- 
rit : & partant  il  n y doibt  auoir  de  tranfubftan- 
tiatio  au  Sacremét  f.  ii.  & ii.refp.  1^. 

5 Le  vin  de  laCene  demeure  vin  &eft  appelle 
fruid  de  vigne^dohe  le  pain  auflî  demeure  pain, 
f.  13.  p.  b.  refp.  f.  i*4.p.  a. 

6 LemotEsT,nedi6bfinonj^//re,  commeen 
vn  autre  endroit.  Or  la  fierrelefiott  chrlfi.  f.  14.  p.  b, 
refp.ib. 

7 Saindt  Paul  appelle  le  Sacrement,cepain,cete  / 

coupe;ce  n^efl:  donc  point  le  corps  du  Seigneur, 

ce  n’eft  point  so  fang  f.  i^.p.a.reip.n?. 

8 AuSacrbmentdclaCcneonannoce  la  mort 
du  Seigneur^  ce  n’eft  donc  point  le  corps  du  Sei- 
gneur qui  n’eft  point  prefent.  f.  15.  p.  a.  refp. 

Seconde  partie.  , 

1 T E Sacrement  de  la  Cene  a efte  appellé 
LMeflepour  mieux  couurir  l’abus  qui  fe 

dcbuoitgliflerparaprcSjf.i^.p^a.  refp.ib. 

2 La  Melle  n’eft  qu’vn  facrifice  & la  Cene 
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T JB  LE. 

<]u  vne  communion jdonc  la  Ceiie  de  noftre  Sei- 
gneur ne  peut  eftre  la  Mefle,  f.  i8.  p.  b.  refp.  ib. 

5 di6t  qu  il  faut  cjuele  Ciel  contienne  le 
corps  du  Seigneur  iiifqii'à  ce  qiul  Wenne  au  der- 
nier iour,  donc  il  n eft  point  auiourd*hny  en  terre 

6 le  pain  ne  peut  eftre fon  corps/,  i^.refp.  ib. 

4 M nous^duertic  que  nous  ne  l’aurons  pas. 

loufiours/.  ip.relp.  ib.p.b. 

5 Ilavncorpsfemblable  aunoftre^  ce  ne  fera, 
donepointvn  corps  fantaftic  ny  tranfubftantié, 

ibicL 

^ Donner  à lefus  Chrift  vn  corps  diffèrent  du 
noftre  c eft  ofter  1 vnion  que  nous  aqons  auejc 
lüy.f,  2o.p.  a.  refp.  ib. 

7 f'C  pain  eft  le  corps  comme  le  vin  eft  laliance 
£ lo.  p,  a.refp.ib. 

8 Croire  que  le  vin  foitlefang,  c’eft  faite  dire 

à noftre  Seigneur  mon  fang  eft  mon  fane,  £ii.p^ 
a.refp.ib.  s?  r 

9 £es  Apoftres  n’ont  point  creu  d’Hoftie  & ne 
lontadoré/ii.  p.  a.  refp.  ib. 

lo^  Si  leSacrement  eftoit  le  corps,  le  corps 
roit  mémoire  du  corps,,f.  ii.  refp.  ib. 

11  Lâ  commémoration  du  corps  fè  peut  faire 
fans  manger  le  dorps,  f.  ii.  refp.  ib. 

12  La  mémoire  n'eft  que  des.  cliofes  ab fentes, 
donc  le  corps  de  Chrift  n’eftpas  prefenc  au  Sa- 
crement qui  en  eft  la  comemoratio,f.  21.refp.ib 

13  Au  Sacrement  on  annonce  la  mort  de  Chrift 

iufquàcequ  ilvienne,donciln*yêftpas  prefenc 

en  foncorps/.iKp.b.refp.f.ii. 

\ • • 
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TJ^BLE. 

14  Nous  auos  en  horreur  ces  mots 
Zcuer  Dieu,  porter  Dteu  en  proee^iotty  non  copiis  en 
rErcripcurelain6te& inuficezen toute  la piimi- 
tiueEglife  : ik  partant  la  croyance  delà  tranfub- 
ftancion  qui  les  a enfantez, f zi.refp.  ib. 

If  Croire  la  prefence'du  corps  àa  Sacrement 
caiife  vneidolatrie infupotuble. f.  22.  p.  refn  ib. 
iG  C*eit  retenir  lame  apres  les  chofes  balTes  ^ . 
terriennes  au  lieu  que  le  Sacrement  eft  pouc 
l’efleacr  aux  deux.  f.  22.  p.  b,  refp.  ib. 

17  La  reahcédu  corps  au  pain,f.u6t  Chriftinui- 
fibleau  Sacremenc.ii-mede  Chtift  vibble  à la 

’ O 

Croix, f.  11. refp.  ib. 

18  Vne  mefmechofe  ne  peut  eftre  ligne  de  foy 
inerme,  non  pas- en.  diuets  relpeôls:  partant  le 
corpsdeChtift  au  pain  ne  peut  figoifiet  Icfus- 
Chti(laüCicl,f.23-p.b  retp.ib. 

Les  Sacremens  doibuent eftre  elemens  cor» 
porels  & matetiels, au  contraire  la  tcanfubftan- 
tiation  nous  faid  des  accidens  fans  matière,  fans 
corpSjfans  rubftance,f.  25*  P b.refp.ib. 

2Q.  Le  pain  de  la  Cene  doibi  reprefenter  Tv-^ 
nion  de  TEglife  en  vn  corps  corn  me  did  S Paul, 
donc  le  pain  de  la  MelTe  qui  na  que  d’accidenT 
nela  pourra  pas  reprefenter,  f.35.  p.  b.  refp.  ib. 
Croyance  de  PEgîife  Romaine  propofée.  f.  16m 
' Il  L'explication  fimple  des  paroles. 

rflr/;5,faid  vil  Cens  fort  obfcut  s'il  les  faut  encen. 
dre  du  corps  de  Cheift,  Sc  que  les  accidens  feuls 

conftituentleSacrement,f.27*rerp.  ib. 

Cheift  à bien  peu  changer  le  pain  en  Ton 
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eorpsj  mais  le  pteftre  comment  5c  par  quelle 

vertu  f f.  27.  P*  b.  refp.ïb. 


I par  miracle  vrie  chofe  peut  bien  eflre  chagée 
en  vne  autre^mais  nô  pas  qüifiudes  ja  félon  ceft 
indiiiidulà.Oijlatranlubltantiation  faiâ:  chan- 
gement du  pain  au  corps  de  Chridqai  eftoic 
auautmermeqaecepainlàfuCjf.  29  ^o.  relp. 

CroyanceRomaine  lut  ce rubie<51:.ib. 

% Le  pain  ccanfabllaniiè  au  corpsde  Chrift  ne 
nourriroic  plas'5  ne  feroïc  plus  fubieét  d eflte  ma* 
gédes  fouris,  vomy  par  les  malades , ietté  au  re- 
trait:, foulé  auy  pieds^f.  50.  refp.  ib. 

3 Çe  fera vamiracle  fans  miracle  puis  qu  il  -fe 
làiét  (ans  qu'il  paroide  rien  aux  fens , f.  3 a.  re(p. 
p.b,  . 

4 Les  accidens  ferontfansleur  propre  fubdan* 
ce;  5c  vnç-  fubftance  fera  (ans  fés propres accidës. 
ib.refp. 

5 Le  verbe  e st  fe  peut  mieux  interpréter  par 
r^pr^./lèf2//comme  quadil  diél fmle  fiptM  1-^1^ 
Uporte^f  ^ja'efp.îb; 

6 Manger  yeut  dire  croire  £ H*  P*"b.  refp.  ib. 

7 Les  mauaais^ufS  bien  que  les  bons  pren- 
dioyent  la  chair  Sc  le  fang  de  Chrift , partant  fe- 
royenc egalement lauuez.  f.  55.  ^3. p.b.  f4. 

8 Chtilï  eft  viande  fpirituelle,5J.  & 56.  refp.  ib. 
C'eftrcrpritquiviuifie , la  chair  ne  profite 

rien,  les  paroles  que  lefns  à dictes  lonc  eiprit  5c 

aiii 
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TJBLE. 

vie,  (î.  37.30.  J7. 58. 

10  L’A'^iieaii  Pniclial  n’efloic  que  figure  ^ 
rantaiirîîlepaiii  àrle  vin  delaCenCjf^  37.  p.  b. 
tcf.p.  f.  38.  p.  a. 

11  Si  U icaliiccfioicnece(raire>Ies  anciensfiifi. 
fcnt  demeurez  en  la  damnation  iu[ques  à la  ve^ 
inicdcIelus-Chiid:,  f.  38.  refp.ib. 

.11  Ceux  de  l’ancien  tertamenr  ont  mangé  cete 
niefmc  viande  fpiiitnélle  laquelle  nous  prenons 
auiourd'huy,  f.  39^40.  &41.  reCp.ib, 

J3  Si  larealicc  debuoit  efireau  facrementde  là 
Ceneilfaudroic  qu’elle  futfenrible  :car  tel  eft  la 
nature  des  facremens,  f,  41.  refp.  ib. 

14  Si  la  rcclle  participation  eftablilPoit  la  réalité 
au  Symbole nierme,elle  feroitaïuant  au'Baptef- 
me  qu’en  la  Cene,  f.  4^.  refp.  ib.  Ôc  42. 
ir  pour  participera  la  fubllance  de  U chair  de 
Çhrift,  fufHt  que  par  foy  no^  l’aprchédions  quac 
à nous,  Sc  quant  à luy  qu’il  nous  communique 
fon  Efpritjf.  4j.  p.a.refp.  ib. 
j6  Si  le  pain  cftoit  le  corps  de  Chrîft  il  n’auroit 
pas  donc  la  coiipe  par  apres, carau  premier  il  au- 
roit  donné  tout.  £44.p.  a.  refp.  ib. 

17  Chrift  fera  diuifé  ou  fe  prendra deuxfois  an 
Sacrement  J f.  44.  refp.  p.  b« 

18  L’erreur  de  la  tranfubflitiation  afâit  Æn- fuite 

que  rbglife  Romaine  ne  pratique  point  i’vfa- 
ge  des  Saciemens  félon  qu’il  a efté  iufiitué  par 
Iefus*Chrift,obferuédepuis  par  les  Apoftres  ôc 
la  piimitiueEfglife^f.  relp.ib. 

19  Si  le  pain  eft  le  corps  reel  de  Ghrift,  il  faudra 


^ueles  Romains  admettent  vnfàcrifiee  teeîfaiâ; 
par  lePrcftreenla  McflejCOntre  ce  quieftdela 
croyance  Chreftienne,  f.  47,  refp.  ib. 

20'  il  n’y  a qae  lefus-Chdrt:  qui  puilTe  offrir &5 
corpsX  49.  p.  b.  refp.  ib. 

21  Ljefâcrifiçereela  elle  faiél  feulemecvnefois 
à la  Croix  ôi  non  à la  table  lors  derinlticucion  du 
Sacrement,f.49.p.rerp.ib.&:f.  50.  . ^ 

21  Si  le  pain  eftoit  le  corps  ôc  le  vin  le  lang,  le 
corps  fera  encorcsrompiuous  les  ioiirs&  le  sag 
tefpandu,  f.  50.  p.  b»  reTp.  ib. 

23  Silefüs-Chrid:  nous  euft  voulu  bailler  fon 
corpsreelàmangeriirefuc  pluftot  baillé  en  ef- 
pêÈe  de  chair  ôc  de  fang,  que  de  pain  ôc  devin,  f. 
50. 51.  refp.  ib. 

24  Quand,  mefrtie  îefus.  Chrift  auroit  voulu 
bailler  Ion  corps  en  efpece  de  painôc  de  vin, il  ne  . 
fallcvit  pas  pourtant  qu’il  prit  du  pain  copoféde 
fubftance  Ôcaccidéns;mais  fuffiroit  qa*il(è  reuc' 
llitdaccidensdepain  ôc  ainli  tombac  entre  les 
mains  du  Preftre,f*  51. refp.  ib . 

25  Icfus-Chrift  fe  communique  à nous  au  Sa^ 
crement  comme  en  la  parole,ce  fera  donc  par  so  ^ 
Efprit  Ôcnon  par  fon  corps  receuen  nos  corps  in* 
terieurenaenr,  f.  52.  p. a.  refp.  ib.  ôc  f.  ^ 2.  54.  py* 
P*  b. 

16  Les  cnfàns  auant  Taage  de  diferetion  ne  par- 
ticipent pas  au  Sacrement,  f.  54.  p.  b.  refp,  ib. 

27  Aprescete  vie  nous  ne  mangerons  plus  que 
parfby,  L 54.  p.  b.  rcfp.ib. 

18  Lelarron  ne  mangea  pas  le  corps  de  Iefus- 


TABLE. 

25)  Le  pain  eft  le  corps  de  ChriO:  comme  le 
corps  de  Chrift  eft  pain:  or  Tvn  n’eftpas  pain 
reel.doncTautre  n eft  pas  le  corps  rcel,f.5^»P*^* 
rePp.  ib  & f.  57. 

30  La  doélrine  de  la  tranfubftantiation  mous 
Chrift  és  cabinets  contre  ce  qui  eft  di^  no- 
tamment en  PBuangile,  f*  29«rcfp*  ib. 


Extraiéî  du  Prtuilege  au  Roy.  ' 

PArgrace&Priuilegedu  Roy»  il  eft  permis  à 
Martin  Verac Imprimeur  & Libraircen  PV- 
niuerfité  de  Paris, d’imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  &diftiibuer  vn  hure  intitulé  : l%  Con- 
férence de  U f retendue  reformée  iâuecles  tex- 
tes formels  de  l’Eferiture  faMe , {Analogie  de  U 

foy.^x  defcnces  font  faKftesài  tous  Imprimeurs  & 
Libraires  de  ce  Royaume  d’imprimer  ou  faire 
imprimer  lediétliureparauamfix ans  finis  & a- 
complis , à compter  du  iour  & date  de  Pimpref- 
Con  dudid  liure,  fur  peine  de  confifeation  d’ice- 
le  impreffion  d’arhande  arbitraire,  car  tel  eft 
lïoftreplaifir.  Donné  à Paris  le  fixiefme  iour  de 
Feurier  Pan  de  grâce  mil  fix  ces  douze,  & de  no- 
ftre  régné  le  %%  Ainû  figné  par  le  Roy  en  fort 
Conleil 


D YFOs. 
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LE  HvgVENOT 

EN  BON  CHEMIN. 

P R E M 1ER  D I S C O V R S. 

Contenant  la  prenne  de  h prefence  reelk  du 
Corps  de  noftre  Seigneur  au  Sainâ:  Sacrement 
& conuetfion  duPâin  eniccluy,  parles  textes 
* formels  de  l’Efciiiure. 

Comment  mut  qui  fommes  en  tefre  fouuons  pendre  le 
Corps  de  chrt^  ^ui  efl  au  Ciel:  sd  efi  reellemént  atê 
Sacrement  ’ Jï  le  Pam  ejl  conuertp  en  fon  Corps, 


S,  Mât; 

Prmé^ , mange  Cecy  mon  cor^s.  f 

S.  Paul, 

Icyefi:  le  grand  ahéurtdetoutela  Chreftienté, 

Sc  qui  a caufé  tant  & tant  de  chifmes  en  TEglife, 
jaçoit  que  pour  la  grandeur  du  myftere  Sc  la 
effofe  participée , il  femble  n*y  auoir  point  de 
difeord;  mais  feulement  à la  participation,  ou  fa- 
çôh'de  participer  : Scauoir  fi  on  participe  reelle- 


LeHugnot 

ment  a Son  corpsj  ou  feulement  a U jufticequ’il 
nous  k aquife  en  Ton  corps  .*  Si  nous  le  leceuons 
en  nos  corps;  ou  feulement  en  Efprit  par  foyî 
Et  finalement,  li  le  pain  demeure  pain;  ou  bien 
s’il  eft  tranfubftancié  au  corps  de  Chrift.  Ckacun  ' 
s’opiniâtrant  en  fâ  conception  Ôc  ne  confideranc 
pas  afîez  la  grade^rde  la  toute  piiilTance  de  Dieu, 
rimmenfité  de  fon  amour  &:  fon  defTein  en  Tin- 
fi:ituiion;ce  quidoibt  eftre  la  feule  réglé,  fans  y 
apporter  rien  de  noftre  fens  & prudence  qui  ne 
peut  finon  nous  cfloingner  dô  la  cognoilTancc 
des  chofes  fi  hautes  .Ce  que  nous  deuons  reco* 
gnoiftredautant  plus  qu’il  eftefeript.  Faboliray 
la  Sapience  des  vSages;'&  aneantiray  l’intelligence 
des  entendus.  OueftleSagc?  Ou  eft  le  Scribe? 
Ou  eft  le  difputcur  de  ce  fciecle?  Dieu  n a il  pas 
afïblilalàpiencede  ce  monde?  car  depuis  qu'en 
lafapienccdeDieUjle  monde  n’a  point  cognea 
Dieu  par  fapience;  lebonplaifir  de  Dieu  a eft'e 
de  fàuuer  les  croyans  par  la  folie  de  la  prédication. 
Areftons  nous  doncfimplement,,&  purement  au 
myfi:ere&  a ce  qui  nous  en  eft  explique  6c  donné 
a entédre  parrÈfprit  de  DieUjfans  faire  difHcultc 
de  croire  ce  que  nous  jugeons  inepte  & abfurd 
félon  la  Sapience  des  hommes;  mais  que  noUrc 
foy  (oiten  puilDincede  Dieu  , lequel  a caufe  de 
noftre  infirmité,  a conioind  les  Sacremens  a la 
parolIe,disaf  quece  qu’il  bailloit  eft  fon  corps  5c 
Ion  Sang,  Parolic  fi  exprefle  ôc  fi  foigneufement 
reiteree  en  mefme  teneur  par  les  Euangeliftcs  5c 
l’Apoftre  S.  Paul,  que  les  reuoquer  endoubte. 


En  bon  chemin. 

©U  quittant  le  .fens  liceral  les  expliquer  figure- 
ment,  cereroitrédre  toute  rEfcripture  fufpede. 
Croyons  qu  au  faind  Sacrement  de  la  Ccne,  qui 
nous  eft  vn  termoignage  de  Tvnité  que  nous  ' 
auonsauecIefusChriftjCn  cequ’il  n*eltpas  vne 
fois  mort  & RelTufcité  pour  nous  5 mais  auffi 
nousrepaift  vrayement  & nourrit  defa  Cfiair  & 
dè  fon  Sang,  a ce  que  nous  foyons  vn  auec  luy  &c 
que  fa  vie  nous  foie  commune  combien  que 
Chrift  en  ion  Corps  fou  au  Ciel,  jufqu^a  ce  qu*il 
vienne  juger  le  monde  : toutefois  par  la  vertq^ 
fecrette&  incomprehenfible  defon  Eijprit  ,.il  eft 
auffi  en  terre,  nous  nourriflant  ôc  viuinant  de  la 
fubftance  de  fa  chair  ôc  de  fon  fapg  : Ainfi  que 
par  cette  mefmc  ^vertu  il  prit  cliait  hqmaineaii 
ventre  dé  la  SainiStc  Vierge.  En  Chrift  rcellemec 
In  carné,  mort  & reiïufcité  nous  anos  layie:  & eti 
Chrift  reclleméc  mangé  nous  auons  noftre  nouf- 
^riturc.  Cela  donc  fefaiét  fpirituellementinon  pas 
quenousvueillions  exclurrele  corps,  ny  mettre 
au  lieu  de  TéfFeéi  & réalité,  yne  (impie  figure. 
Imagination  ne  penfee;  mais  da.utant  que  c*e|î: 
pat  la  vertu  qui  a efté  dite,  (cauoir  du  S . efpric,& 
que  cemyfterefurmoteenfahauteire  la  mefute 
de  noftre  feus  Sc  tout  ordre  de  nature. 

Maintenant  ; Chrift  en  noftre  chair,  a chargé 
fur  foy  nos  iniquitcz;&  nous  par  la  participation 
a la  (îenne,nous  reueftons  fa  luftice. 

Cete  luftice  n eft  pas  pour  famé  feulement, 
maisauffippur  le  corps  qui  doibe  reirufciter^ 
ïoiür  delà  'rtécternellej  Pourquoy  donc  le  rece^ 


Eu*  leh. 
5.  ch.é. 


Le  Huÿiènût 

urons  nous  fciilemcnx  en  efprit  par  foy  ; non 
auffi  en  nos  corps  quisotfai(5l:s  temple  de  Dieu? 

Qjù  mânge  md  chatrO'  hott  mon  ftn^  Dit  le  Sauueur 
U demeure  en  moy  cr  woj  en  luy» 

Et  puis  qu'il  a dit  auflî  qu'il  donnera  du  pain,' 
qu'il  donnera  fa  chair,  que  le  pain  qu’il  donnera 
ceftfachair^  craindrons  nous  dé  dire  que  le  Sa- 
crement qu'il  a baillé  foie  le  pairi  vif , attendu 
qu'ibnous  dit  formellement  que  certfon  corps? 

N’ayons  pas  hôte  de  la  paiolle  du  fils  de  Dieu: 
pluftot  reprefencons  nous  quVl  éft  did  que  la  pa-? 
rolle  de  la  croix  efi  folie  a ceux  qui  periflicnr*,  mais 
à'nous  qui  obtenons  falur^  efle.eft  vertu  de  Dieu. 
Car  lefecrerdu  Seigneur  eft  dèftiric  a ceux  qui  Iç 
efaignent  & Ton  pad  pout'leiïi  en  donner  co- 
gnbiffancc.  " ' , 

Voila,  la  Sapience  n'eft  point  renfermée  au 
lêmpic,  elle  crie  dehors,  elle  fait'retentir  fa  voix 
es  rues,  elle  crie  aux  carrefours, 6u  il  y aafsébleés 
aTentree  des  portés'  de  la  Cité  elle  prononce  Ton 
dire.^  Q}'ele  Sage  efeoute  & ilaura  plus  de  doc- 
trine ,&  l’homme  entendu  acquèfteraprudéce; 
mais  que  nul  ne  foit  (âge  à Ton  opinion  nefe 
fonde  pofiit  en  fa  prudencejainsfe  confie  au  Sei- 
gneur & le  craigne,  & qn'eh  toutes  fes  voyes  il  le 
cognoifiTe,  & il  drefléra  Tes  fentiers  : Car  il  donne 
la  fapience,  6c  delà  bouche  fort  là  côgnoiflance 
& intelligence.  Quiconque  donc’lè  retournera  à 
làcorredion  , voicy  ilelt  véritable  il  luy  mani- 
feftera  fon  efprit,  écluy  donnera  à cognoiftre  ces 


N 


En  bon  chemin- 

parolles. 

‘Erene'^y  mange':^.£ecy  ejî  mon  cor^s, 


Noftre  Seigneiit  eftant  en  Capernaü,  ôc  voyant 
k multitude  qui  le  fuiiioit  apres  la  multiplication 
despainsj  II  leur  di(2:. 

le  fuis  le  pam  de  y te» 

f^0  X^peres  ont  mdn^élu  Manne  au  àefert  tT  font  morts» 
C*efi  icy  le  pain  qui  efl  defcendu  du  Ciel , afjîn  que 
ïhomme  qmen  mangera  ne  meUre  point» 

te  fuis  le  pain  Vif  qui fuis  defcendu  du  Ciel  : jt  aucun 
mange  de  ce  painil  Inura  éternellement»  Etlepamque 
le  donneraj  c efl  ma  chair  ^ laquelle  te  donnera^  p<tar  U 
f^iedu  monde» 

les  îuifsàomdehatoyent  entr  eux  dp  fans.  Comment 
nous  peut  cettuy  çy  donner  fa  chair  a manger^ 

Lors  lefu  s leur  dtû»  En  Mérité  en  Mérité  te  l/ous  dy, 
f Ifous  ne  mangex  la  chair  du  filx  de  f homme  ne 
beuue'^fonfang^om n auexpoint de hie en  hous» 

^ igm  mange  ma  ehairey*  hoitmon  faf^gUl a 'y te  éter- 
nelle cr  te  le  rejfufctteray  au  det nier  tour. 

Car  ma  chair  ejî  '^rayement  viande  0^  mon  J ang 
'^rayement  hreuuage, 

Q^û  mange  ma  chair  Cr*  hoitmon  fangy  il  demeure  en 
moy  ZT  moj  enluy»  . 

Comme  le  pere  y tuant  m a enuoye^auft  te  ^is  acaufe 
de  mo  pere  ^ celuy  qui  me  mangera  hiuraauft  acaufe 
demoy.  ) 

C*efi  icy  le  pam  qui  eft defcendu  du  Ciely  non  point 
somme  yo\peres  ont  mangé  U Manne&  font  morts»  qm 

A iij 


Euang.S. 
leh.ch.  é' 


Le  Huguenot 

ntdHi^erd  ce  faïn  U Ifiurd  éternellement* 

Il  dit  ces  chfifès  en  la  fna^o^ue  eftant  en  Cafernaum* 

Piujteurs  donc  defes  dtfciflu  î ayant  ouy  ^dirent j 
Cette  farolle  ejl  rude,tjm  U peut  ouyrl 

Mats  le  fus  fachant  en  foy-mefme  que  fes  dtfàples 
murmuroyentde  celât  leur  di5t‘,  Cecy  l/ota  fcandalife  i/? 
queferace  donc Ji  1/ous  1/oyex,  Icfil^  de  Ihomme  monter 
êUil  efiûit  premièrement^. 

C*efil*  Efprit  qui  1/iuifieJd  chair  ne  profite  rien.Les  pa* 
toiles  que  te  Itotts  dy  font  Efprit  ey*  '^te. 

Mais  il  y en  a aucuns  d'entre  '^oua  qui  ne  croyent 
folntXar  lefus  fçauoit  des  le  commencement  qui  feroyent 
eeuxqui  ne  croiroyent point  ^ CTqf^ifc^oit  celuyqui  le 
frahiroit. 

Dont  il  leurdiêti  Pourtant  yous  ay4e  diâ  que  nul  ne 
peut  yenira  moyfil  ne  luy  eft  donné  de  mon  pere* 

lufques  icy  font  les  parolles  de  noftre  Seigneur 
rn  l'Euangelifte  S.Iehan  chap.  6.  Aufquelles  pa- 
lolles  nous  eft  clairement  monftré,  que  lamati- 
ducation  dotu  il  parloit>n*eftoit  pas  vne  mandu- 
cation laquelle nouspeuffions  comprendre fui- 
uant  le  train  ordinaire  de  la  naturcjmais  feulcmêt 
parla  conduite  & rentremife  de  la  foy  qui  eft  vn 
don  de  Dieti. 

Mais  puis  qu’il  eft  queftion  d’inrerpreter  ces 
mots.  Cecy  e^  mon  corps.  Entendons  - le  aux 
autres  Euangeiiftcs. 

Saindt  Mathieu  au  chap.z<î.verret 

Pt  comme  tlx,  mangeoyent^  le  fus  frit  du  pam,C^  apres 
qtiil  eu  fi  rendugraces^  il  le  rompity  ^ le  donna  a fes  dif^ 


En  bon  chemin'. 
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CipleSy 

PreneT , mange:^.  (^ecy  ejl  mon  corp.. 

Et  Aymt  frts  la  Coupe  CT  rendu  ^racesy  II  leur  donna 
difant'.Beuuex,  en  tous  .Car  cecy  ejl  mon  fan^dunouueau 
Teffamenty  lee^uel  efi  efpandu  pourplufieurs  eh  remij[ 
fondes  fechex» 

Sainâ:  Marc  au  chap.  ii.  ^ 

EtcommeUsman^eoyenti  lefuspritdu  patn^CT 
autir  rendu  grâces  îe  rompit,  puis  leur  en  donna  (y*  dlS!^ 

Prenez, , m^nge'^.  (jcy  eftmon  corps. 

Etapantpris  U Coupe, H rendit  grâces  CT  ht  iturdon^ 
na,CTen  heurenttous* 

Et  leur  dit  y Cecy  eftmon fangdu  nouueau  tftament  qui 
efl  efpandu  pourplufieurs. 

Sainà  Luc.  chap.ii.verfet  14. 

Qyiand  donc  theurefut  henuedl ftafita  talle  CT  les 
Jou  xs  syfpoftres  auec  luy. 

^donc  il  leur  diSl.  laygraniement  deftre  de  manger 
tet  <./igneau  de  Pafque  auec  "^ous  auant  que  le  fouffre. 

Carie^oM dy  que  le  tien  mangeray plus iufqti ace 
quil  foltaccomply  au  Epyaume.de  Dieu. 

Et  print  U Coupe  CT  rendit  grâces  CT  ditiprenelfjl 
CT  la  dftrihuez  entre  ^ous.  Car  le  'yom  dy  que  le  ne 
i.otray  du  frulÛ de  la  "pigne  iufqua  ce  que  U régné  dt 
Dieu  /ôitlfenu. 

Puisprit  du  pain  3 CT  rendit  grâces  CT  tompitCT 
leurdenna  dtfant 

(jcy  efi  mon  corps 

t tquel  eft  donné  pour  Ifomlfaitesçecy  en  mémoire  de  moy. 
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IturldU  k toufe  Afrtsftu^ 
f„ , Guft  ejiU  muueau  te^xmint  tn  mM 

^ VoylaladodlrinedcsEuangehlteî. 

FC’/Mirnnsîs.  Pauli.  Cor. chap.  Tl- verf.  it* 


fajreceudn  Stiffieur  ce  qtiUup'tie  “)foMay  hdtüe^ 
c'ej^  que  le  Set^eur  Jefta  enU  laquelle  n fut 

trahy^  fr\nt  du  fam,  _ 

Et  ayant  rendu  grâces , le  rompit  dict 


Pene^^y  mangé^* 


qulepomfu  pmrlioui  : faites  ceçyenrnem^tre  de  moj. 
Sehlahlemetau^y  ihrintla  Coupe  apres  qudjufifupe, 

difant,Cette  Coupe ef  la  nouuelle  alliacé  en  mo  fanp^faitei 

tety  toutes  les  fois  que  1/ous  en  loirex^  en  mémoire  demop^ 
Car  toutes  les fois  que  l/dua  mafere\  cepain  CT  hoïrex, 
tette  eoupey  '^ous  annocerex^la  mort  du  Seigneur  iufqu  4* 

eequil  tienne,  ^ r • / 

Varquoy  quiconque  mangera  cepain  cr  hoiraU  Coupe 

du  Seigneur  indignement,  fera  coupable  du  corps  O'  du 

fangJu  Seigneur» 

(^ue  chacun  donc  pef^rouuefoyrnefme  Cr  atnf  mange 

de  ce  pain  CT  botue  de  cette  Coupe»  ^ . 

Car  qui  en  mange  tT  boit  indigiementylmânge  CT 
fon  iugemeut,  ne  difcemant point  le  corps  du  Seigneur» 

Etauchap.io.verf.  ï^.lUuoitdic. 

ta  Coupe  dehenediSlion  laquelle  nous  benijfons,  n ejr 
elle  pas  la  communion  du fang  de  chrtfl  î CT  If  p<dn  que 
nous  ropoHS,  nefî  il  pas  U communion  au  corps  deChnf. 

• Mais  quel  cfl:  ce  corps  de  Chrift  5 Au  chap.  ij- 
terC  44.  Il  nous  cnfeigne  que^  ; 


C?-  le  dernier  ^d^m  en  ejprit  hiuifianr» 

Apres  qu  il  nous  à dit  que  nollre  corps  eH:  fe- 
mé  corps  fenfuel , mais  qu’il  relîufcitera  Corps 
Spiritijcl.  Et  au  verfet  49.  Il  nous  aduertir  que  la 
chair  & le  (ang  ne  peuuent  hériter  le  Royaume 
de  Dieu  partant  il  nous  faut  premieremenc 

porter  Timage  de  l’hommecelcfte  qui  eftChrift. 

Notons  cependanr,que  le  corps  auquel  nous  ref^  Notéi» 
iufciterons,  eft  appelié  par.Sainâ:Paul  corps  Spv 
litucl  : non  Spirituel  quant  à la  fujbflance,  car  ce 
fera  vrâyeméc  & lubftancieliemêt  vncorpsjmais 
quant  à quelques  conditions  & manière  d’eftre.  Sçauoiràéi 


EtafHnque  nous  fçaehions  qu’elle  eft  la  do- 


fibilicé  , 
lubtilie  é 


^rinequ  il  annonce  il  dit  au  chap.  de  la  mermè 
Epiftre  verfet.  7. 


Nou4  propdfons  la  Sapience  de  Visu  qui  eflmy^îrrey 
cefia  dire  cachee.que  Dieu  auoif  ta  deuant  tom  Iti  ficelés 
de  terminée  a mjlre gloire. 


T*»  CO 

Et  nous  mpnftre quant  Sc  quant,  commeil 


nous  faut  entendre  ce  qui  nous  eft  annoncé, 
verfet  14.  ^ 

l'homme  naturel  ne  'comprend pom  les  chofes  qui  font 
de  fefprit  de  Dieu  : car  elles  luy  for.  tfclie , er  ne  h peut 
entendre^d  autdt  qu  elles  fe  dtfcernenl [pinfuellement. 

Or  voulons  nous  fçauoir  que  c eft  ? Encan: 
qu’ellesnousfont  reuelées  par  leîpritde  Dieu, 
qui  feul  cognoift  lej  choies  de  Dieii:ainfi  il  dit  au 
verfet  n. 


r 
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Or4uonsndUâ  receu  mn  point  de  tt 

fnaii  l* £j}rit  efl  de  Dteu'\  affin  t^ue  nette  co^noiplons 

les  chofes  ejui  nom- font  données  de  Dtett» 

Lefquelles  auÿi  now  annonçons  y nonpotnt  en  paroles 
doElesde  fapience  htitnatne  : mats  en  doElnne  déej^nty  ap» 
proprians  les  chofes  f^trituelles  aux  J^irituelies» 

Cherchons  la  vetitc  par  tour.  Aux  Prouerbes 
chap.9.lleftciic. 

Sapience  a hafti  fa  maifon  O*  fusillé fes fept  cohmneu 
Elle  a tué fal/iétuaille  a tire fon^m\  elle  a aafii  ap* 
pre^'e  fa  table.  Elle  a enuoyèfes  DamoifeÜes  pour  apt^eller 
furies  hauts  don^eons  de  U cité,  âtfant,  S^tlp  a quelque 
fimpie  qutl  fe  retire  icj:  O"  dit  a celuy  qui  efi  de^ouf^ 
lieu  de  fensy  Fene^y  wange^  de  mon  pain  beuuex^  de 
mon  yin  que  tay  herfé. 

Entendons  auffi rEfpiic  difanc  à Sain 61  lean  en 
FApoc.chap.  1.  verf.7. 

J^uiaauretilecyece  que  f Efprit  dtSlaux  Egîifes  Ji 
donner  ay  a celuy  qui  h amer  a 4 manger  de  t arbre  de 
qui  efl  au  milieu  du  Paradis  de  Dieu, 

'y,  VJ,  le  donner ay  a celuy  qui  'yamcrâyk  manger  de 
la  Manne  cachee  caillou  blanc,  tir  au  caillou  >» 

nouueau  Nom  efertpt  y lequel  nul  ne  cognoit  fnen  teluy 
q ut  le  reçoit, 

Il  nous  faut  prendre  garde  de  près  à toutes 
ces  chofes  qui  nous  font  diètes , affin  que  ne  ve- 
nions a efcouler.Gar  commet  efehaperoas  nous, 
iî  nous  mettons  en  nonchâloir  vn  fi  grand  falur, 
lequel  ayant  premièrement  commencé  d*eftre 
raconté  par  le  Seigneur,  nousa  efté  confirmé 
par  ceux  qui  Tanoyent  ouy  f 
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Christ  donc  fils  d e Dieu  ; Sapience  de  Dieu; 
vray  atbre  deviçeternelle,  fe  donne  à manger  à 
nous  comme  nos  premiers parensmangeoicnc 
du  fcuiéfc  de  l’arbre  qui  clloit  mis  au  iardin 
d Edemjpar  le  moyê  duquel  ils  n^auoyenc  point 
départ  en  la  mort  auanc  Je  péché. 

Maisquelledoibt  eftrecere  tnandücation  ?Ec 
par  quel  moyen  fe  fera  la  participation  ala  chair 
&aurangdcceluy  qui  nous  veut  nourrir  en  vie 
éternelle?  Sera-ce  faconde  parlerfigurée,  puis 
que  toutes  les  fois  que  fEfprit  nous  parle  de  ce 
haut  myftere , foie  par  celiiy  1^  mefme  auquel  il 
s eft  pac^icjfoit  par  la  bouche  de  fes  Euangeliftes 

Apoftres , il  nous  eft  toufiours  parlé  de  maîi”» 
ger? 

Qnpy  donc  ? le  prenons  nous  reeliement  au 
Sâcrement  en  forte  que  nous  participions  a la 

^defbn  fàng,  & non  feu- 
lement a lalufticc  qui  nous  eft  accpiife  en  iceux? 
Vôik  il  nous  did  en  vérité , que  li  nous  ne  rnan- 
gêdOisla  chair  du  fiizde  l’homme  & ne  benuons 
fon  fang,nous  n^auons  point  de  vie  en^nous. 

Mais  cette  réalité  eftanc  a^acremenr,  faudra 
il  croire  que  le  Saopementf^  de  vray  Je  corps 
de  C HRi  sT  & qii’ainfi  le  vin  ne  foie  plus 
fubftançede  vin,  nylepain  fubftaiice  de  pain; 
mais  que  foicfaidetranlubftanciation  âu  coros 
de  Ch  ris  T?lequel  nous  ayat  promis  & aduertÿ 
queie  pain  lequel  il  bailieroic^ceferoitla  chair 
laquelle  il  donneroic  pour  la  vie  du  monde:  lor^ 
■qu  U'eft  venu  a donner  le  pain  facramentel,paf 
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Is  moyen  duquel  nous  auons  réellement  parti-» 
çipation  a cette  chair  promücjil  a di6b  de  ce  pain 
là  que  c*eiloit  so  corps  qui  eftoicropu  poluno’^ 

Enced'eftroic  chacun  fuit  fou  iugemenc,  àc 
veut  plurtoc  puifer  fa  croyance  de  ce  qui  eft  tire 
des fens extérieurs &rai(on  humaine,  que  de  U 
grandeur  du  myftere, laquelle  apres  quechacun 
a recognue  incoprehenhble,  toil  apres  retourne 
à Ton  premier  erreur , ou  pluftor  eiprit  de  con-^ 
tradi6l:ion.Carqu’eftce  autre  chofejConftllet  ne 
pouuoir  coprendre  par  quel  liioyen  celafe  peut 
faire,  & cependant  nier  fimplement^ abfolu- 
luement  que  ce  foie  de  telle  ou  de  telle  façon .^a- 
canfe  que  nous  le  nous  fortimes  forgez  auiremcc 
en  rentendementfauquel  nous  nous  flatons bien 
tant^quenbusne  prenons  pas  garde  quece^que 
nous  difons  ne  porte  aucune  neceffité  en  fop. 
Qu’eft  ce  dy-ie  autre  chofe  finon  fcandalifer  Ton 
prochain  & njettre  en  opprobre  la  vérité  de  l E- 
uangilc,auec  cette  honte  pour  nous,  de  ôe  noùü 
feauoir  pas  expliquer,  bu  deneftré  pas  vnis  çn 
croyance  pour  ce  regard? 

' Ceft  ponrquoy\  noftre  foy  foie  non  point  en 
fapienced’homnfejmaisen  puiiïance  de  Dieu 
quia  relTufcité  Chrift  des  morts, ^ffin qu*en fa 
chair  qui  eft  vrayemêc  viande  & Ton  fang  qui  eft 
vrayement  breuuage,  nous  foyons  nourris  en 
vie  etetnelle. 

Et  quand  nous  nousaprochetons  de  la  Sainéte 
Table  pour  manger  de  fon  pain , & boire  de  fon 
Yinqu’Uaverfé.'preiîons  garde  que  nous  foyons 
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veritablemêc  de  ceux  lefquels  il  y cotiuie,  eftans 
faids fimplcs & depourueus  de  feus:  affin  que 
quand  il  nous  dira  du  Sacrement  quec’eftfon 
corps^nous  ne  le  iugions  folie , & ne  difions  plus 
cetee  parole  eft  rude,  qui  la  peut  ouyrf  Pluftofi: 
penfons  quil  eft  monté  auxCieux,&  quil  eft 


Chrift  puiffance  de  Dieu  qui  eft  myfterç  ,ceft  à 
dire  cachée. 


s enfuit  le  femâ  dtfcours^qut  eft  Examen  des  jî r 
ÿimem  frofofe^mtre  les  points fufdip. 


J 


Contenant  rExamen  des  Argumensconirele 

* '-f^v-  > •..  ,. 

Premkre'partie. 

nr  ^ 

Essievrs  comme  ain fi  Toit  que 
nous  eftans  rencontrez  (ans  aucun 
deilein  autre  que  de  fe  vificer  j & 
qu*apres  plufieurs  propos  tenus, 
furueint  vn  enfant  lequel  portoic 
en  fa  main  vn  petit  pain  bénit  qui  liiy  auoic  efte 
d6né:Chacun  en  difant  Ton  aduis,nous  veinfmes 
a toucher  le  difFercnt  que  nous  auons  auec  ceux 
de  TEglife  Romaine  touchant  le  pain  de  la  Çene. 
Et  dautatque  cotre  ce  quevous  vouliez  to^,qui’il 
n y aye  nulleapparéce  de  croire  la  réalité  au  pain, 
le  dis  librement  que  ien’auois  encore  ouy  aucun 
argumétpiopofépar  nos  minières  & autres  qui 
ont  elcripCjlequel  la  peut  deftruire.îe  fus  accablé 
dVne infinité d'obieàions que  chacun mefaifoic 
tout  a la  fois, fans  me  douer  loifir  de  raedeffendre. 
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fino  apres  que  ic  vous  eu  prié  de  parler  Tvn  apres 
rautre^&  prdpofer  vos  raifons  de  mefaàe'j  pro- 
mectant  de  vous  fàiisfaire  alors , ôc  que  ie  vous 
ferois  veoirclaiccmêtia  vérité  de  luo  dirc.Et  puis 
que  ie  me  fuis  obligé  de  vous  mettre  par  efcripc 
tout  ce  quienfucdiét  de  part  & dautr^  à trois 
diiierfes  fois  que  nous  nous  rencotrames  & par- 
lames  de  ces  matières  : Voicy  ie  m acquitte  de 
ma  promeiïe  & rapporte  icy  les  argumens  au 
vray  & félon  qiuls  furent  propofez  5 n’ayant 
rien  obmis  de  ce  que  ma  mémoire  m’a  peu  fugr 
gerer.  Au  moins  vous  me  ferez  cous  fidelesteE- 
moins  en  vous  mefmes  de  ce  quefen  efcripcs. 

Il  fut  premiercmenr  propofc  que  lefus  Chrift 
ne  donne  pas  fon  corps  en  la  célébration  delà 
Cene , & partant  que  nous  ne  le  prenons  pas 
auiourd’huy. 

A quoy  ^ le  proteftay  d*entree,que  ie  n’eftois 
point  portéacedifcoursparcutiolitény  préoc- 
cupation en  oppinion  contraire  à la  voftre , mais 
(èulemeirt  pour  la  cognoiiTance  & refclairciflTe- 
mentdelt  vérité, que  nous  deuons  toiis’recher- 
cher  auec  autant  d effort  & de  zele  qifelle  nous 
eft  ncccfTaire  pour  reifablifTeméc  de  noftre  (àluc. 
Etvoos  declaray,Meffieurs,qiie  pour  mo  regard, 
adorant  ce  myftere  auec  celuy  auquelil  f eft  par-' 
faiét,  me  fondant  & artcftant  entièrement  en  fi 
mifcricorde,  iedefîre  baftir  toute  ma  croyance 
fur  iceluy , fans  donner  lieu  à aucime  raifon  hu- 
maine propofee  a rencontre,  puis  que  ce  ireft 
rien  de  naturel  & que  des  le  comencemeut  tous 
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eft  fup'êtnaturel,  & U continuadon  auecla  fin  fé 
ttouueauffide  merme-  Aptes  aufli  auoir  diâ: 
comme  nous  deuons  exctcec  noftte  entende- 
ment en  iccluy,  & delà  puifer  tout  ce  que  nous 
defirons  ptopofer  ; croire  aufli  que  toutesfois 

& quantes  que  nous  penferons  prouuer  aucune 

partie  tant  petite  que  ce  foit  de  ce  haut  8c 
facté  myftete  pat  autres  taifons  , Dieu  nous 
abandonnera  à noftte  fens  & ne  nous  illummeta 

point  de  fonEfprit.  „ . - 

Venant  a lobieftion.ieRefpondis  premiere- 

ment,qii’il  me  fembloit  que  fi  nous  rentrions  en 
nous  mefmes  Si  que  veinflions  a iuget  de  la  vé- 
rité de  cette  obieélion  pat  noftre  croyance , nous 
la  quitterions  aulTi  toft}  & ce  fut  maraifon. 

Nous  croyons,  dy  ie,quenon  feulemétnous 
receuons le  iàcrement, mais  auflîja chofe  lacree 
reprelentee  par  iccluy.  Si  qu  aufli  réellement  Sc 
de  taia  que  noos  participons  au  Sacremét.nous 
participes  a la  chair  Si  au  fang;  corne  nous  man- 
geons &beuuonsl’vn,  nous  mangeons  & beu- 
rrons l’autre.  Les  Apoftres  ont  donc  faid  le  mef- 
mepuis  qu’ainfi  eft  cju  ils  ont  leceu  le  mefmc 
facteroent,&ont  participé  a pareille manducatio 
du  corps  de  ïesvs  chrcst,  duquel  nous 
mangeons  la  chair  & beuoosle  fang.  Non  feule- 
ment nous  le  prenos  en  la  condition  en  laque*le 
il  eftoit  quand  il  célébra  la  Cene,  quand  il  fut  a 
l’arbre  de  la^Ctoix , quand  il  fut  au  Sepulchre, 
mais  en  l’eftat  glorieux  auquelilaefté  depuis  fa 
Refurrcéfion  Si  Afeenfion  aux  cieux , ou  il  f^pt 


u’il  a pa(ly,qu^il 
once  aux  deux, 
fy  nousUefoni- 
reifurdceraiiec 
^ ; mais  nous  fe- 
Ira  que  nous Û- 
îdipar  ainfique 
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i^ù^iî  foie  contenu  iufqu’a  ce  qu^il en  viedra  poiii: 
iuger  les  viuans  ik  les  morts»  Car  parla  mâduca’» 
do  de  fa  chair  & en  cequenousbeuuosfon  sagj» 
nous  (ommes  faidsvne  merme  nature  aueef 
Or  h nous  ne  le  prenons  apres  qu’il 
eftmorc,  qu*ileiî:re(rufcité&  monté 
nous  n allons  point  enduré  en  1 
mes  point  mores  en  luy  5 pour 
iuy,  Remonter  aux  cieuxauec  lu 
ronscoLihours  debiteurs,  &faud 
îisfacios  a la  iufticè  infinie  de  Die 
lions  demeurions  en  la  codemnarion  preniière^ 
acaufé  da  péché  qui  noiisé  rendus efclàues  ^ 
faits  ia  proye  de  Sarhan.  Mais  en  prenant  noftre 
Seigneur  àueçroutes  Tes  conditions , tous  fei  bé- 
néfices, nous  fommes  reueflus  de  fa  iuftice  ^ 


iouyfibns  de  toutes  Tes  prerogatiues. 

dirons  nous  donc  f les  Appftrcs  n’ont  ils 
point  pris  cemerme  corps  de  noflre-Seigneur  ? 
n ont  iis  pas  efté  faiéts  participas  de  pareils  bea 
nefices?  Ils  ont  pris  reellenrentie  corps  &noti 
feulement  le  facrement  du  corps,  affin  qu’en  ce 
corp^qu  iis aooyent pris,  ils  patiirent,  il  mou- 
rulfent,  ils  fuiïént  enfeiielis,  reirurcitaflent  é'c 
xïioniallent  auxcieuxj  lèlon  & amefuré  quel© 
myftere  fe  paracheuoit  au  corps: Si  bien  que 
noqobftant  qu’ils  nayent  pasIefus^Chriftcorfi- 
menoLisfaifonsauiourdlùîyamefme.  inffcant,!! 
l’ont  ils  pris  coUime  nous',  attendu  qu  ayahs 
receu  le  corps,  félon  qu  il  elloitfaica  la  croix, 
îl  dloit  aufïi  faiéb  en  eux  de  mefnie  5 
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ce  corps  receu,  combien  qu'il  demeurât  en 
eux,  eftoic  â la  croix, puis  au  repulchre,apres  ref- 
fufcité  & finalement  monté  aux  cieux. 

Ces  chofes  ainfi  bien  entend»)esjvoyons main* 
tenant,  MefReurs,  fi  les  argumens  que  nous  fai- 
fbns  cotre  ceux  de  l’Eglifè  Romaine  & lefquels 
nous  prenons  de  ce  temps  là,  & fur  la  façon  que 
noftre  Seigneur  célébra  la  Cene , & que  les  A- 
poftres  y participèrent,  pourront  auoir  quelque 
fondement. 

Nous  leur  mettons  en  auant  que  noftre  Sei- 
gneur  ne  leur  donna  que  du  pain  , &non  point 
fon  corps,  fuiuant  ce  que  nous  auons  diél  de 
noftre  croyance  merme,ils  ont  aufïi  pris  le  corps 
iScpareillcment  leur  eftpit  donéjCela  n'ofte  donc 
point  la  réalité  au  facremenc  laquelle  nous  ard* 
uoüos  maisno  pas  larealitcau  pain.  Que  11  nous^ 
entendons  dire  que  noftre  Seigneur  ne  pouuoit 
lors  leur  bailler  autre  chofe  dans  le  facrem  et  fine 
, lepâin  & qu^il  n*y  pouuoit  auoir  aucune  crâfub- 
ftanciation.ïe  demande  maincenant,d*ou  on  tire 
cette  confequence.Eft  ce  dautant  qu'il  n'eftoit 
point  encores  glorifié?  Il  ne  fenfuic  pas  pourtar, 
outre  qu'il  eftdiélileray  glorifié  & le  gloiifieray. 
Les  Apoftres  l’ont  pris  en  l’eftat  auquel  il  eftojt 
quand  il  leur  a efté  bailîé,&  puis  à efte  glorifié, 
eux  enfcmbleauecluy. 

Ob.  Il  fut  diél  en  fécond  lieu. Que  noftre  Seigneur 

bailla  ce  qu’il  rompit, qui  ne  pouuoit  eftre  que 
du  pain , attendu  que  fon  corps  n’eftoit  pas 
cncof  CS  rompu.  Or  ft  c'euft  cftélc  (Toips  rcci , il 
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cuft  fallu  que  là  ruption  euïl  efté  reclle,  ce  qui 
n eftoic  pas  puis  qu^elle  n’a  efté  faite  que  par 
apres.  De  là  nous  voulons  infererqu*il  n^yauoic 
que  du  pain  de  partant  encores  auiourd’huy. 

Si  nous  regardons  de  près,  nous  entendrons 
què  cette  caiso  n a nulle  neceféité  en  elIc.Noftte 
Seigneur  prit  du  pain  & apres  ' auoir  rendu 
grâces  le  rompit,  de  diél,  Prenex, , man^ex^,  Cecy  ej^ 
mon  corps  qm  e§î  rompu  pour 'y o us.  Ceux  de  PEglife 
Romaine  croyent  que  ces  mots  Cecy  ej} mon  corps 
ont  la  v^ertu  detrafubftancier,de  façon  que  quad 
noftre  Seigneur  à rompu  le  pain  il  adaoüêc  qu’il 
na  rompuque  du  pain,  lequel n’aefte  faii^Ie 
corps  de  Chrift  qu' apres  la  proladon , ou  auec 
la prolation des  mots;  Partant  lefus-Chriftne 
rompit  pas  fon  corps  qui  n’auoit  pas  encore» 
efté  rompu  ; mais  feulement  le  pain , duquel  il 
diéb  apres  ou  lors  de  la  confecradon  &tran{ub- 
ftaciadon , que  c*eftoit  fon  corps  lequel  eft  ropu 
pournous5  comme  fil  euftdiâ:  qui  eft  confacré 
de  dediépoureftreimmolé,poureftreropu  pour 
voiîs:car ce  verbe^,doibt  eftre  obferué  de  prés, 
il  car  eft  que  Pon  vueilic  efplucher  tous  les  mots* 

Maintenant  nous  pourrions  bien  objeder  que 
puis  que  ce  que  noftre  Seigneur  rompit  n’eftoic 
que  pain  de  non  fon  corps  5 de  mefme  anioür- 
d’iiuy , le  pain  que  nous  rompons  ( l’entends  qui 
eft  rom  pu  par  les  Miniftres  apres  la  benediétion) 
ne  fera  auffi  que  pain , de  partant  nous  ne  rece« 
uonsaii  Sacrement  que  du  pain;  reietràns  la  pre«~ 
lence  reelle  de  la.  fubftànce  du  corps  au  pain  fâ'- 
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crâmenteI.Toutesfois,Mellîeurs.Sinous  ptenos 
gai'de  a ce  que  nous  auons  remarqué  de  leur 
croyance,  nousiugcrons  aiiément  que  l’argu- 
ment n’a  point  de  force  contr’eux.  Car  voicy 
leur  raifon.  Nollre  Seignewr  rompit  le  pain  auac 
qu'il  fut  tranfubftancié  en  fon  corps,  d'autant 
qu’il  n'eftoit  pas  encores  rompu  ; mais  auiour- 
d'huy  qu’il  a ellé  rompu  il  ne  lefaut  ropre  qiia- 
presqii’ila  efté  confacrc^  aiilîile  pradiiqiie-on' 
de  la  loTte  en  l’Egiile  Romaine,  & meîmede 
noftre  coftç,on  praéliqueaucunen^ent  de  faire  la 
fraétïô  quâd  on  did,  Gecy  eft  mon  corps  qui  eft 
rompu  pour voas,afin  quela  veritédcl’vn  nous 
rende  telmoignagede  la  vérité  de  l’autre,  line 
faut  donc  point  prendre  ^arde  feulement  a la 
façon, n’y  aux  mots  auec la  fuitte  d’jceux  quand 
noftre  Seigneur  célébra  laCene^mais  il  nous  faut 
comprédre cequ’ilnousa  voulu  enfeigner  affin 
dele  pradiquer.  Etc’efteedont  ilnousà  voulu 
aduertir,quad  il  a did,faites  cecy  en  mémoire  de 
moy,comei’ildifoit,c’en:  pour  vous  reprefenter 
ma  paflîon  &lemyfteredevoftrefalut  en  icelle. 

Il  faut  donc,  quand  nous  obiedons  les  vns 
contre  les  autres,  que  nous  prenions  garde  au 
myftere&non  aux  motsn’y  àl’adion  leulemer^ 
ôc  croire  que  tout  ce  qui  fe  fera  en  l’adion 
qui  ne  contredira  au  myftere  , ains  Tenfei- 
gnera,cela  fera  bien  pradiqué  & félon  Tlntlitu- 
lion  du  Seigneur.  Carde  dire  qu’il  faut  faire  du 
10 ut  commeilafaid,6c  croire  que  nous  y foyons 
adiirains  finon  lors  qu’il uous  en.a  faid  quelque 
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mention  I cela  eft  ridicule.  Il  eftoit  aflîs  a table 
auec  fes  Apoftres  qui  y eftoycnt  pareillement 
aflîsj  c’eftoit  apres  rouper,cen’eftoit  que  le  iour 
de  Pafqucs.  Cependant  nous  n’obferuons  pas 
toutes  CCS  coditions  aufquelles  nous  ne  Tommes 
pas  tenus,  comme  auffia  toutes  autres  qui  ne 
font  ôc  ne  parfont  ce  qui  eft  du  niyftere. 

Ouymaisila  didj  faides  Cecy  en  mémoire  o&. 
demoy. 

' Ileft  vray  ,iladid  ; Rompez,  prenez,  man- 
gez  &faides  cecy  en  mémoire  de  moy.  Saind 
Paul  enièignant  que  fà  dodrinc  Ôc  la  pradique 
touchant  le  làcrcment  a efté  entière,  il  did,  fày 
receu  du  Seiffsti'ur  ce  qudu^i  te  ay  hadlé,  C*ef^  que 
le  Seigneur  lefm  en  la  nmU  en  Usuelle  il  f-ut  trahy  ^**'^*^P 

du  pain  CT  ayant  rendu  gracet  le  rornpitCT  dtSl^renex, 
mange-^CTcNxyyo^  maincenat  ce  que  nous  gardos 
dç  ce  qu’il  dit  luy  auoir  efté  bailléj  rendre  grâces, 
rompre  5 prendre  ^ manger.  Tans  pradiquer  ny 
nous  arrcftec  a l’heure  delà  nuid  comme  chofe  < 
laquelle  eft  indifFerente  & quine  faidrienau 
myftere  : toutesfoisil  n’y  auroit  point  de  mal  de 
le  pradiquer  comme  auflî  tout  ce  qui  Te  faid  en 
TEglife  Romaine  en  commémoration  de  ce  qui 
aefte  de  la  palïïon,  dequoy  nousauons  enper* 
million,  eftans  corne  admoneftez  de  ce  faire  par 
ces  mots  fatÜes  cecy  en  mémoire  demoy  . Quand 
noftre  Seigaeura  did.  Lors  que  vous  prierez 
didesainlî  Nojlrepere^CTc.  Eft<il defFendu  pOur^ 
tant  de  faire  autre  priere,pourueu  qu’elle  ne  Toit^ 
contraire$Pouquoy  donc  reprenons  nous  qiiâd 
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en  lacelebratioQ  tîe  ce  S-  Sacrement , le  Predre 
qiiireprefencenoftre  Seigneur,  & par  lequel  il 
rout , porte  & figure  en  foy  tout  ce  qûi 
peut  cftre  de  la  paflion: 

Daaanrage  Melîieurs  , faut  remarquer  qifil 
n*^eft  pasnecefiaire  que  lors  que  nofttc  Seigneur 
rompit  le  pain,  il  n*aye  prononce  les  mots , Cetj 
Crc.combien  qifil  n*y  a pointdcdager:cariln*eft 
point  cli6l  qu^ilpiic  ^u  pain, le  rompit  puis  le 
bailla,  puis  di6i: prenez écc/eulement il eftfaidfe 
mention,  qu’il  prit,  rompit,  di6l:  De  fai/l:  S.  Luc 
racontant  cedeüus,diâ:  qu’il  le  feie  en  difanr  Cetjf 
efirmn  corfSy  Touresfois  ie  veux  croire  qu’il  le 
rompit  premièrement  ôc  que  c’eftoit  encore» 
pain , cette  fr^élion  faidbe  au  pain  nVftoit  elle 
plus  quand  il  dicl  les  mots  f Ainfi  quand  ce  pain 
qui  eftoit  rompu  ôc  lequel  (félon  la  croyance  de 
l’E^life  Romaine  ) aefié  faillie  corps  de  Chtift; 
la  fraction  faicre  ne  patoit-elle  pas  au  corps  de- 
Chnft^  n’eft  ce  donc  pas  la  vérité,  que  le  corps, 
merme  de  noftre  Seigneur eft  rompu  fàcramen - 
talemcntf  (car  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  le  fôir 
autrement)  puis  quelcfacremétn’ed  relqu’en- 
rant  qu’il  efl  vifible  & partantes  ont  droit  de  dire 
que  ce  n’eft  pas  tout  le  pain  qui  eft  Sacrement, 
mais  feuîemenrce  qui  ed  vifîbie , ce  qui  fe  peut 
toucher  &gouller  5 or  cela  n’eft  deu  qu’aux  ac- 
cidens. 

A lors  mé  fut  obieété  que  ie  me  tfopois  grade- 
ment  & que  le  pain  n’eftoic  pas  facrement  entât- 
que  vifible  de  pal  pable,mais  en  tant  qu’il  fignifiie 


É»  ifon  cherain^ 

Murmure.  Or  eÛ:  iî  que  Icsaccidês  ucfignifienc 
poittîmoucdcur^j  mais  fcrît  ce  qui  «bus  donnea 
cogaoiftcb  la  fiibi ïace  laquelle  à cette  vetcu  & k- 
queile «e  femanifeAe  a nous  que  par  fes  accid£$ 
ét  lîgues  fufdirsi.  Les  accideus  doue  du  pain  nous 
font  ijgues  du  pain  c*eft  a dire  de  la  fubftance  du 
pain  Sc  no«  point  du  corps  du  Seigneur  5 maisk 
îu.bMcedu  pain  qui  nOuseft^ûfi  redue  vifîbîe, 
c*€il  celle  qui  nous  eft  ligne  du  corps noS:re 
SeigneüCc  il  faut  donc  predre  la  fubftace  du  paia 
laquelle  nous  ell:  figue  vifibie  par  fes  àccideos. 
Oc  cecy  combat  tout  a plain  la  tranfubfiaciatiôn 
creuede  eûablic  parles  Ronîainsjîefqueîs voü-» 
fans  rcîidrele  facremet  plus  parfaid^enîe  faifant 
le  corps  mefme  deChriftjiisîe  deftruÆnt entiers 
aa«ï,emacqueparceiîioye iis  oftëc  eequilefeie 
eftre  kerement,  pour  nous  cepaiUre  d’accidens 
lefqueis  n^ot  en  eux  auctine  faculté  de  nourrir. 

îecoûfeffay  deflors  quec’eftok  a la  vérité  la  ^ 
feule raifbn, laquelle  ie  recoguoilToîs  auoir  plus 

Efofiïc  Seigneur  auoit  diâ:  » Comme  ce  painle* 
quel  ievous  donne  ell  nourriture  de  voscorpsç 
aîtifi  mon  corps  eft  nourriture  de  "wames  en  vis 
erernellei  Mais  cfeâ  affez  pour  faire  la  fimilitude 
de  dire.  C orné  le  pain  ordinaire  nourrit  le  corps; 
ainfi  le  pain  que  ie  vous  baillé  eft  nourriture 
Yosames  .Ceft  donc  alFez que noftre  Seigneur 
nous  donnant  fon  coeps  il  nous  paroiltè  du  pain, 
rentédsqu'il  foit  pain  a nosfens,  non  pas  par  il- 
«fioa  mais  en  vérité  ; car  les  accides  queTEglife 
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Romaine  a(3 met;  ne  font  pas  illufion,  ains  realicc 
d*accidens,mais  non  pas  de  fubftance.  Or  quand 
ilsveullenc  quece  foyent  les  accidens  feelsqui 
eftoyent  premièrement  an  pain,  c*cftplus  que 
dediie  figure  de  pain  ; autrement  vne  peinture 
pourroiteftrediÂe  accident  de  ce  qu’ellcrepre- 
fenteroit;oraurain6b  facrement  ily  adauantage, 
puis  que  les  accidens  naturels  & reels  du  pain 
nous  font  exhibez.En  quoy  il  faut  admirer  la  mi- 
. fericorde  de  Dieu,  qui  nous  ayant  premieremec 
îaifle  ces  chofes  fans  les  nous  faire  comprendre 
dauantage,  s*efl  contenté  de  nous  propoferce 
qui  eftoit  de  noftre  falut  > auec  cette  prerogatiiie 
loutesfois^de  le  pouuoir  cognoiftre  quand. les 
occafions  fe  prefenteroyent  & que  Ion  voudroic 
baftir  autre  croyance  que  lavrayefur  telle  forte 
d*oppofiuoiTS.  Ainfidiéfc  on  véritablement  que 
celuy  n aiamais  bien  fçeu  lequel  n'a iamais  dou- 
blé, dautant  que  les  occafions  de  doubter  font 
cognoifire  la  vérité  6c  nous  y confirment  dauan* 
rage  : comeilfeveoit  ordinairement  que  Ion  ne 
fçait  pas  ce  qui  peut  affermir  qu'âpres  quenous 
aucns-eflé  attaquez  &auonsfenii  les  efforts  de 
ceux  qui  nous  veulent  ruer  pat  terre,  ou  nous 
cfbranler. 

De  tout  cecy  paroit,  Meflîeurs, combien  font 
foibles  les  argumens  que  nous  mettons  en  aüant 
a ceux  de  TÈglife  Romaine  pour  les  induire  à 
croire  comme  nous  : voire  mefme  que  le  my- 
ftere  denoftre  falut  6c  la  grâdeur  d'iceluy  femble 
nousenfeignerlç  contraire ^ainfî  qu'il  fe  peur 
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ffëcognoiftrepatlesparolles  dcnoftre  Seigneur 
lequel  apres  auoir  diia  en  S.  lean  ch.  6.  pmlles 

^t*e  te  IfOHi  dy  font  efprit  o*  » adioute  encores 

pour  explication  O/?  purquejf  ie  Ifono  qy  diSl 
queperfonne  ne  peut  Centra  moy  pd  ne  îuy  ejl  baillé  de 
monpere.  Car  il  eft  certain  qu  ecehaut&incom- 
prenenfiblctnyftere.  Dieu  ne  befongnepasorJ 
dinairement  niaisquetouteschofesPy  font  par 
vnefaçon  défaire  du  tout  extraordinaire.  Ainiî 
en  la  conception  du  fils  de  Dieu  nous  voyons 
deux  natures  tant  efloignees  failles  vne  merme 
nature  ou  pour  mieux  dire  teduittesa  vne  feule 
&mefnieperfonne.  NousvoyonsYchofe  mer- 
ucilleufe  ) la  fubftance  fans  fa  propre  fub/îftence 
en  laquelle  toutesfois  elle  a Ton  eftre.  Et  au 
fleredu  S.fàcremenc  potirquoy  ne  verrons  nous 
pas  les  accidens  fans  leur  propre  iuherence.^affini 
q[ue  les  proptierez  du  pain  coniointes  auec  la  ' 
fubflance  du  corps  de  noftre  Seigneur  conftituêc 
iepain  qui  eft  deicendu  du  ciel?Il  femble  qu*vne 
partie  relponde  alautre,  puis qa  en  l’vn  Chr. 
eftfaid  noftre  nature  ; en  lautrenous  fommes 
fai6fcsfemblâblesâluy.  Au  premier,nousfoni- 
mesapris  de  croire  que  c eft  par  fa  diuioitéqull 
àfurmontétoùt,  Scquefi  rhumanitén’euft  efté 
cnclofe  auec  la  diuinité  rien  ne  pouuoit  eftre 
faiétidemefnîeau  dernier  il  nous  apprend  qinl 
fâucdepoüiller  le  vieil  homme  pour  reueftir  le 
nouueau.Et  que  pour  eftre  faiifl  noftre  nourritue 
îl  faut  que  nous  foyons  changez  en  Iuy.  Et  ce- 
pendant pour  nous  cefmoigner  la  vericede  (à  pa^ 


LeFluguenoiy 

ix)Ue,  puis  qu*il  a diâ:  qu*il  tft  le  pain  df  vie,  tioa 
feuleiuêc  il  feprcfcnte  a nous  fou  bs  quelque  ap- 
parence de  pain,  mais  (oubs  les  vrays  & narureli 
âccidens  d*iceluy.  Il  veut  eftre  (igné  certain  & 
indubitable  qu*il  eft  nGftrepain&  qu’il  nouf 
nourrit  envie  eternelle. 

Voila  fur  quoy  il  faut  que  nous  méditions 
perpétuellement  & non  pas  quitans  ces  chofes 
qui  font  entièrement  la  grandeur  d’vn  fi  haut  & 
facre  myftcre  nous amufer  a vnc  infinité  d obic» 
élions  que  les  vns  & les  autres  mettent  en  auac 
lefqueUesne  peuuét  tien  ptouuerd’iceluy.  Seu- 
lement s’amufe  on  \ des  petites  reproches  àc 
quelques  lubftilircxptilés  des  mots  premiers  ou 
derniers  5 dequelques  incomoditezquefemblc 
foiifîrir  vnc  opinion  ce  luiuant  Tordre  de  na- 
ture , qui  font  a mon  aduis  autant  de  bla/phc- 
mes. 

Maisvoyonsfid’autres  Arguments  (erontpl” 
grands:  C ai  il  eft  queftion  dcladiucrfitcd’inici:- 
' prêter  ces  mots , Cecy  efi  mon  coip. 

Ob,  Ilfutdiélque  fi  le  pain  n’eft  plus  pain  mai? 
le  corps  de  noflre  Seigneur  ; le  vin  auffi  ne 
fera  pl^  vin  mais  Ton  fang;  car  il  y a mefme  raifoa 
debvn  &dc  Tautre.  Orcft-il  que  le  vin  eft  de- 
meuré vin  5 donc  le  pain  fera  demeuré  pain.TAr* 
gument  du  vin  eft  pris  de  ce  que  noftre  Seigneur 
parlant  du  vin  delà  Cenc  il  le  nemme  fiuiét  de 
vigne,  comme  fil  euft  voulu  venu  audcuar.tde 
Topinion  contraire  & nous  enfeigner  qu’il  ne  fi 
faiél  aucun  changement.  Car  qui  diél  fruid , 
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lèmble  ne  dénoter  pas  d'àccidcns  (èulemcc  mais 
pluftotla  fubdance. 

le  voudrois,  dy  iepour  lors^que  ceux  lefquels 
font  telles  propoluioos  palTenc  la  patiêce  déliré 
plusaloific  les  pafîages  & que  s‘ilyena  qucl- 
qii'vn  qui  ne  foie  G clairemecmis  en  aaant,  vebic 
la  clarté  des  antres  car  alors  ils  cognoiftrôt  qu*iî 
n’encend  en  façon  quelconque  parler  du  vin  de 
la  Cene,  f entends  du  Saccemeut.  Le  texte  de  S. 
Luc  y eid  fi  formel  qu’il  ne  lailTe  aucune  occafioft 
dedoubte.  Nollre  Seigneur  diâ:  a fes  Apodres 
qui  mangeoydnt  l’agneau  de  Pafqae  auec  tuy^ 
qu’ils  dijlribualTenc  la  coupc  enc’reux^  car  quanc 
aluyiln’en  boiroic  plusiufqu’acequele  regriè 
de  Dieu  futvenuiGeftoic  donc  petidâtle  foiiperî 
or  S. Luc  dit  noiament  qu’il  bailla  le  facreméne 
dufang  apres  (oupec  j les  mots  y lont  tous 
formels  quand  il  parle  de  la  coupe.  Il  ne  parle 
donc  du  fruid  de  la  vigne  finbn  lors  qu’il  parlôic 
du  vin  que  beürenc  les  Apoftres  a fouper.  Voyez 
!é  palTage  en  S.  Luc  chap.  22.  verf.  i4,iurqùcs  au 
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Ce  fut  ce  que  ie  refpondis  pour  lors  â qùôy 
i’adiouteray  maintenant,  fous  voftre  fuporr,  cè 
queiôubliay,  combiê  queie  me  le  fulTepropofé' 
&cedautantquelon  veint  auffitoG  aTobiedio 
qui  iuit.le  dis  donc  dauatage  que  ces  mots  fruid 
de  vigne  ne  monftcêt  rien  contre  la  croyance^  des 
Romains,  dautancqn’ilz  vous  aduoüeronc  qu* il- 
l’adidduvin  lequel  n’ed:  faid fang  que  par  la 
proUtion  des  mots  voire  quant  mefme  iirauroîc 
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dî^fcduvindeCia  colacré,ccla  n'ofte  point  la  vTfc» 
rite  du  corps,  car  puis  qu'il  n*eft  point  inconue- 
nient  d'appeller  vne  chofe  du  nom  de  ce  qu  elle 
a efté,  comme  la  verge  tranfinuee  en  fetpent  elt 
encores  appellee  verge  : a plus  forte  raifon(nous 
diront  ils)  lors  qu'il  n'a  efté  faict  aucun  chan^e- 
mêt  en  ce  qui  eft  exterieur&le  prescceanoslena 
Il  peut  donc  encores  eftre  diét  vin , Ôc  par  confe- 
queni  fruidi  de  vigne. , de  façon  Meflieurs,  qu'il 
n’y  à pas  grande  necefeité  en  cette  railon. 

Ob.  le  viens  a ce  qui  fut  did  que  ces  parolles^ 
Ceçy  eîîmen  corps,  fe  doiuent  prendre  auraefme 
fens  que  celles  de  S.  Paul  i.cot. ch.,  lo.  Or  U plerrê 
ej^oitchrtfi.  auquel  endroit  il  eft  trefmaqifefte 
diftezvousquele  vctbcefi-oic^  veut  dite  figuroic 
êc  ainfî  Eflk  doibt  icy  prendre  pour  Figure  on  re^ 
f refente  y 

S.  Paul  did  que  les  anciens  ont  tous  man- 
■ géd'vnemefme  viande  rpirituelle,  &onc  tous 
Beud'vnmefmebreuage  fpiricuel,  car  ils  beu^ 
uoyent  de  la  pierre  fpiricuelle  qui  les  fuiuoit:  Or 
lapierreeftoitChrift.  Maintenant  qui  conftde' 
rera  bien  ces  mots  trouuera  qu’il  n’y  a nulle  ap- 
parence, 6c  que  le  verbe  B fiait  y ne  peut  en  ce 
lieu  là  lignifier , Il  did  qu’ils  beuuoyenç* 
delà  pierre  Ipirituelle  qui  lesfuiuoitjQr  la  pierre 
eftoitChr.  Apres  donc  qu'il  a dit  qu'ils  ont  beu 
de  la  pierre  Tpiritiiellej  il  did  que  lefus  Chrift 
eftoit  cette  pierre  fpi rituelle  j ce  qui  eft  crefvray 
mçfme  au  fens  liceul» 
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Vn  autre  different  j Saindfc  Paul  en  rvnzicfme 
chapitre  de  la  mcfme  epiftre  verfec  Totttesles 
fm  "^9144  mmgtrtx,  ce  pain  O'  hoirex^  de  vette  coupe 
'^om  annoncer mort  du  Seigneur  iuf^uà  ce  qutl 
'>fVs«f.En  quoy  vous  vouliez  qu*il  fut  claircméc 
cnfeigné  que  ce  n'eft  que  pain  & no  pas  le  corps 
du  S cigneur  quand  il  dit  Ce 

Qj^elle  confequence  ie  vous  prie?  Le  corps  de 
aoftre  Seigneur  n’eft  il  pas  pain  felo  ce  que  nous 
auoiisdef'iadidlde  la  croyance  des  Romains? 

Ouymais  il  di6t  que  quand  on  mangera  ce 
pain  & que  ion  boira  de  cette  coupe , on  annon- 
cera la  mort  du  Seigneur  iufquà  ce  qu’il  vienne. 
Ce  ne  fera  donc  point  le  corps  qui  n*eft  point 
prefentmais  feulement  promefle  & efperance 
qu  il  viendra. 

le  ne  vois  pas  qu’il  pùiffe.rien  enfuiure  des 
parolles  de  l’Apoftre,finon  que  wutes  & quaces 
fois  que  nous  mangeons  la  chair  qui  eft  ce pam, 
que  nous  beuuons  le  fan  g de  rmftte  Seigneur 
qui  eftr<^tfC(?«/7f  nous  annonçons  fà  more,  puis 
que  nous  mangeons  ce  gui  a efté  mis  ala  croix 
èc  beuuons  le  fang  qui  a edérefpandu  afà  mort. 
Outre  plusque  nous  croyonS'pac  là  , qu’il  eft 
mort  pour  reirufciter  de  que  depuis  qu’il  eft 
monté  au  ciel,  il  fe  communique  a nous  de  la 
façon,  imq n’a  ce  qu’il  viendra  au  dernier  iour^ 
îl  ny  à donc  rien  de  ce  que  Ion  veut  inférée 
pour  le  pain.  ^ 

Efeoutons  îefus  Chrift  parlant  en  pareils 
fermes  de  fon  corps  mefme  le  fuis  le  pain  yif 
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^Ufp^s  Jefcendté  d/t  àel,fi  âucmmingt  de  ce  pàlh  li 
"ytun  etermllement  le  pùn  que  te  donneray  c eïi 

W4  Il  dit  donc  de  Ton  corps  que  ccft  ce  paia 
ôc  de  ce  pain  que  c*eft  fa  chair. 

Or  h nous  palfons  outre  a Tcxplication  des  pa- 
folles  quifuiuent  ferquoy  quiconque  mdgerA  ce piiinV 
Ct*  l>oirA  U coupe  du  Seigneur  indignement  il  fera  coul^ 
pat  le  du  Corps  o*  du  fang  du  Seigneur^  Cela  ne  fem- 
blc  il  pas  monlher  euidemment  que  ce  n’eft  pas 
pain?que  ce  n*efl:  pas  vin?  car  outre  qu'il  appelle 
la  coupe  5 la  coupe  du  Seigneur  Ôc  qu*il  eft  plus 
a propos  d*interpretcrces  mots  comme  r*il  difoit 
lâcoupeoueft  contenule  fang  du  Seigneur*  Il 
di(5ld*auantage  qu’il  fera  coulpabledu  corps  8c 
du  fang  du  Seigneur.  Et  coft  apres , qu’il  prend 
fon  iugeiiient,nedifcccnanc  point  le  corps  du 
Seigneur  , comme  s’il  difoit,  ne  recognoilïànc 
point  que  ce  n’eft  pas  fimplemént  pain  mais  que 
c’eft  le  corps  du  Seigneur  qui  eft  fâi<ft  pain  8c 
nous  eft  donne  foubs  lesaccidens  du  pain  patr 
tant  il  en  fera  coulpable  l’ayant  ainft  profané,  le 
prenant  indignement  comme  ft  ce  n’eftoir  pas  le 
précieux  corps  du  Seigneur  lequel  doibt  eftrc 
pris  auec  route reuerence,  apres  que  nou« nous 
îbmmes  efprouuez  8c  auons  demandé  a Dieu 
pardon  de  tous  noz  pechez  defquels  nous  nous 
defplaifons. 

lufques  ieyMefneurSjfont  les  paroUesqui 
furent  tenues  cette  première  fois  là,que  l’occa- 
fion  fe  prefenta  de  difcoiuic  de  ces  matieres,pro  « 
teftanccoufiours  de  ma  parc  que  ie  n’auoispa$. 
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«ncores  rrcuué  vn  feul  argument  propofé  par 
tous  ceux  qui  en  ont  eferipe , lequel  peut  don* 
ner  coup  contre  la  croyance  Romaine  touchant 
la  tranfubftandation:  Et  apres  vous  auoirfai(3: 
aduoiier  que  tous  ceux  Icfquels  auoyent  efté 
propofez  par  vous  ne  faifoyentrien  alencontre, 
le  vousprîay  de  croire  qu'il  en^ftoitdemefme 
des  autres.  Ce  que  ie  vousferoisveoir  quand 
vous  voudriez  en  prendre  le  loi (Ir, 

Làdeflusfutrefolu  qu'on  prendroitle  Hure 
du  (fleur  du  Moulin  pour  feruir  de  guide  &que 
nous (âtisferions  atout  par  ordre,  Difans quel- 
ques vns  d’entre  vous  que  la  Mefle  eftoitvne 
aélipn  (i  abfurde qu'elle  fembloit  pluftot  farce, 
queferuice  de  Dieu,  & cependant  il  fcmbloic 
que  i’en  cplTe  aduoüé  la  principale  partie,  le 
promis  de  vousTatisfaire  là  dedus  pourueu  que 
ne  vinifiez  préoccupez?  mais  comme  les  bons 
ïuges  qui  tachent  de  comprendre  ce  qui  leur 
eftoit  reprefenté*  Et  que  c’eftoit  vn  grand 
triophede  fe  laider  vaincre  a la  vérité  (Seau flî 
grande  gloire,  confedèr  auoir  efté 
tput^ufaiélide  Relligion. 
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/ SECOND  Disc© VRS 

Contenant  l’Examen  des  Argumenspropofez 
contre  le  myflcre  de  rEuchadflie. 


Ous  ne  demeutafme  pas  long  têps 
Êi  a nous  rencontrer  vn  autre  iour^ 

chacun  brnlanr  de  défit  de  fe  re- 
ueoirrvous  Meilleurs  pour  mettre 
en  auatle  liuredu  Sieur  du  Moulin 
Sc  moy  pour  m'acquitter  de  ma  promefie, 

• Le  liureouuert  iepenlay  de  vousmonftret 
premièrement  commréTcdi6t  ficur  du  Moulin 
eftoit  difFerenr  eh  crpyance  auec  Calnin  & ceux 
qui  ont  drelTé  les  articles  delà  confeffion  gene- 
rale de  foy  : dautant  qu’il  veut  que  manger 
Cbrift  (oit  vne  façon  de  parler  figure  feulement 
laquelle  ne  veut  dire  autre  choie  que  croire  en 
luy;  fondé  fur  ce  qu’en  l’elcriture  Sainéte  ileft 
pailélouuenc  d’vne  façon  de  manger  & boire 
quifefaiélparlâfoy  ^aulieu  que  Calqin  & les 


autres 
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autres  veulent  que  ce  foie  pardeipet  rèellcmehc 
& de  faiél  a la  chair  & au  fang  J & non  feulemec 
aux  bénéfices  qui  nous  font  acquis  en  la  chair  &:  ^ 

au  fàng , Gar  en  la  confefîion  generale  de  foy 
ardcle  ciente  deufiermeîl  efl;  di6t.  Nous  confef-  GenJefoy 
fons  que  la  (aincte  Gene  nous  efl  vn  cefinoi- 
gnage  de  Tvnité  que  nous  auons  aucc  fefus 
Chrift,  d autant  qu’ii  îi'eft  pas  feulemet  Vne  fois 
mort  ôc  reirufcicé  pour  nous,  mais  auffi  nous 
repaift  vrayement  ôc  nourrit  de  fa  chair  & de 
fon^fang,a  cequenousfoyonsvnauecluy&’que 
fa  vie  nousfoit  commune. Or  combien  qii*il  foie 

au  ciel  iufquà  ce  qu'il  viêne  pour  iuger  le  mode* 

toutesfois  nous  croyons  que  parla  vertu  fecrettô 
^incompreheofible  de  fonEfprit,il  nous  nourrie 
’ôcvïm(ie{No(eiMepeurs  tt^cus  frit)de  la  fubftancé 
de  fon  corps  & de  Ton  fang.Nous  tenos  bien  que 
celafefaijfl  fpirituellemeDt,  non  pas  pour  mettre 
au  lieu  de  refFeâ-^imaginatio  ne  péfeei  mais  d'au- 
tant que  ce  myflere  furmonteen  fa  bautefTe  h 
mcruredenoflre  fens  Sc  tout  ordre  de  nature; 
bref dautant  qu'il  eft  celéftejl  ne  peut  eftre  ap- 
préhendé que  par  foy^ 

Qui  ne  voit,  MdîÎ6to,que  ces  mots  de  U ful^ 
fiance  de  fin  corps  ^ de  fin  fang  oflcnt  toute  man- 
ducation hguree.  Nous  ne  mangeons  pas , ceft  à 

dire>  nous  nefbmmès  pas  nourris  des  bénéfice* 
feulement  & des  grâces  qui  nous  font  àcquifes 
au  corps  6c  au  fàng;  mais  nous  prenons  reelle*^ 
lement  6c  de  fàiét  la  fubftancé  mefrne  du  Gôrpâ 
i6c  du  faog  de  noftre  Seigneur* 
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Et  comme  ie  defirois  baftir  prcmicremêht  ce 
fondement  là,  auant  paiïer  plusauanc  a aucune 
obieélion.Quelqu’vn , pendant  que  les  autres 
fongeoyentencores;  dir^,  que  donc  il  n y auoit 
point  de  différence  de  noftre  coyancejauec  celle 
des  Romains  quant  a lachofe  participée  5 mais 
feulement  a la  fa^on  d’y  participer. 

leluydyplus;  que  la  différence  n’eftoit  pas 
encoresdu  tout  en  cela,  attendu  quelesvns  ^C 
les  autres  tiennent  que  ceux  qui  le  prennent* 
falutlapprehendentpar  foyjmais  le  diffèrent  eft 
c omment  par  la  foy  nous  fommes  faiâs  partici«< 
pansdelafubftaricedefon  corps, & fî  noftre  Sei- 
gneur demeure  au  ciel  en  Ton  humanité  de  telle 
(brte,qu*elle  ne  Toit  point  en  ierre:ou  ft  par  cette 
vertu  incoprehenfiblequi  a efté  diète  du  Sainél 
Efpritjil  eft  f aièt  tranfubftaciacion  au  facremêr* 
En  quoy  ie  ne  me  feauroisaflèz  eftoner,commêc 
puis  que  Ion  tient  la  façon  eftre  incomprehen- 
fiblc,  on  fè  veut  tant  opiniatrer  chacun  en  fa  pe- 
tite imagination:  Si  bien  que  maintcnatjC'eft  vn 
article  de  foy,  aux  vns  de  croire  la  tranfubftan* 
ciaiion^  aux  autres  de  la  nier.Et  ceft  cela  feul  dot 
nousauonsa  debatremaintenant:defttac  eftablir 
ce  que  i*en  propoferay , du  tout  fur  ce  que  le 
myftcredufalut  nous  enfeigne  aucc,l'Analogic 
de  la  foy. 

Et  venans  a examiner  la  dodfrine  du  fîeurdtt 
Moulin  qui  començoic  def^ia  de  vous  fcadalifei: 
par  fa  croyance  touchât  la  parcidparjon  : chacun 
fetefoiutde  ne  fe  point  flatter  en  Ton  opinion^ 
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gaiferoit  iuftement  fe  trahir  foy  niefmejpour 
maintenir  le  fens  desaucresqui  peuuent  auok 
failli.  Et  ce  dautanc  plus  qn  il  nxftoic  point 
queftion  de  fonder  pour  lors  vne  croyance,  mais 
voir  laquelle  fembleroic  aüoit  plus  d’Analogiea 
ce  qui  eft  délia  creu  du  my (lere  dufalüt:voir  aaffi 
filesraifons  propofees  cotre  la  cranfabHanciatio 
feroyent  de  tel  poids  qu’ôn  puilîe  coclure  quel- 
que chofe  aucontraire  d’iceliè.  qI,, 

Contre  donc  ce  qu’obiedtele  (ienr  du  Moulin, 
que  tout  eft  changé  en  hEglife  Romaine  qnant 
aamyfteredela  Cene,de  laquelle  le  nom  a efté 
changé  en  celuy  de  MelFe  afïîn  de  couurir  mieux 
tout  l'abus  qu'on  vouloic  faire  glifter  par  apres, 
quad  on  ne  feauroie  pas  li  bien  qu’elle  en  eft  rin- 
£ticution.&  vfage.  ^ 

Fut  répliqué  que  les  noms  font  donnez  a cha-  " 
que  chofe,ou  fuiuanc  ce  que  To  veut  reprefenter  ^ 
en  elle, ou  fuiuant  le  lieu  & quelques  formalicez 
obfcruees  : Aind  vne  mefme  fera  nommée  di* 
uerfemenr.  Le  facremenc  que  noftre  Seigneur  > 
inftixuale  foir  qu’il  mangea  fou  per  TAgneau 
pafchal  auec  fes  Apoftres,  tancoft  eft  nommé 
Cene,ceft  adire  , fouper3  tancoft  la  Pafque  du 
Seigneur,dautantquecefucleioLirde  Pafque  3 
tancoft  facrement  de  raucel(  ie  parle  fuiuant  la. 
croyance  dès  Romains)  ; tantoft  la  tabledu  Seig, 
puis  que  ce  fut  le  Seigneur  eftanc  à cable  auec  fes 
Apoftres;tantoft  la  fraéiion  du  pain, dautanc  que 
le  pain  eft  rompii;  tantoft  comniunion/a  caufe 
que  le  pain  eft  commua  éc  le  fouper  commun, 
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tointqiicc'eftla:  communion  au  corps  ; tantoft 
facrifice  dadiô  de  grâces.  CT’c.Quel  inconueniec 
d^e  l’appellcr  aufîi  M eiïe  ou  autrement  félon  que 
1*0  aura  intention? Ceft  pourquoy  on  à comencé 
derappcllerMelTe,  lorsque  les  Chreftiensonc 
vfé  de  cette  procedure  de  feparer  lesCathecu- 
menés  d*auec les  fideles qui  denoyenc  participer 
au  rayftere  : Et  dautant  que  ceux  qui  denoyenc 
participcr,fe  recognoiffoyent  par  là  difFerens  des 
autres, entant  c^Q,fiehattllorumMtgioyfcit  MiJfayOa 
congcdioicceux  là  quand  ce  venoitau  myftere. 
Ils  6t  pris  ce  mot  Mijja  pour  lignifier  le  myftere, 
qui  eftoit  ce  qu’ils alloyêt  faire  fans  les  autres:&: 
apres  quand  les  mots  furent  receus,  les  cathecu- 
menes  l’ontauffipris  pourtoutee  quï  fefaifoiç 
0^  iufquà  ce  qu*ils  eftoyent  congédiez. 

Nouseftansarreftez  alTez  long  temps  fur  ce 
point  là , nous  veinfmes  a ce  q ni  eft  obieélé  par 
apres ,quelaCeneinftituee  par  noftre  Seigneur 
cit vnecommunion ; & la  Melfe  eftfeiilemenc 
vn  lâcrifice&  non  communion , puis  que  le 
Preftreladicftiourfeul^doncla  Melle  n*eft  point 
la  Cene  infticiiee  du  Seigneur. 

le  monftray  que  c’eftoic  communion  dautàç 
qije  ceft  le  pain  comniun  a tons  fideles  qui  vou- 
dront y participer  fapprochans  dignemet,  apres 
f’eftre  eîprouué  foy  mefme.  Et  combien  que 
fouuentil  n'y  ayeque  lePreftre  qui  participe, 
ce  nelailTe  pas  pourtant  d’eftre communion, en- 
tant que  lame  du  Chreftien  communie  en  efpric 
auec lePreftre, lequel  a caufe  de  cela, ne  fe con- 
tente pas  de  célébrer  la  commémoration  de  la 
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paffion  de  doftfe  Seigneur  ;mawpa(re  outre  a la 
manducation:  ce  que  voyant  le  fidele  prefent , 
adore  de  mefmeauec  luy  & exerce  fa  foy,  la- 
quelle fe  renouuelle  les  fruidts  de  la  manducatio 
qu*il  à faiâre  auparauant,  ou  qu*il  defire  faire; 

Àptis  parla  que  lefus-Chriftfe  donne  à nous  k 
manger  en  nourricurede  vie  éternelle.  Et  c*eft  ce 
quedidf  noftre  Seigneur  en  Sainâ:  lean  chap.é". 

Cefi  tty  IcC^oîonté de  celuy  qui  ma  enueyè que  quiconque 
tontemflelejih  O*  croît  en  luy  , àye  liie  etemeileo^  ^ ■ 
fourtdiJt  te  le  rejfufciteray  au  dernier  tour . 

Or  ceft  aum  fort  mal  couclud,  la  Gene  eft  vne 
communion, donc  la  Cenc  n’eft  que  commnnio 
& non  point  facrifice.  La  communion  ace  S.  , 

facrement  eft  vn  fainél  banquet  auquel  eft  célé- 
bré le  haut  myfterede  noftre  rédemption , puis 
que  ce^n^eft  pas  Amplement  vne  Cene  de  com- 
munion , mais  auffi  de  commémoration  , o^ 
üî  O us  eft  reprefenté  que  noftre  Seigneurà  efté 
Eompu  en  fon  corps  pour  la  remiflîon  de  nos 
pechez.Giuefinousdifons  qu^il  foie  auffi  facri- 
Ece  expiatoire  , cela  n*cft- il  pas  affez  prouué  par 
le  myfterè  mefme?  car  en  iceluy  parla  foy  nous 
faifonslaiuftice  delefusChrift  noftre.  Or  quad 
nousdifons  facrifice,  cen’eftpas  comme  le  fa- 
crificateur  offroit  anciennement  en  facrifice  ,4a 
viélimedontilrefpandoit  lelàng  ; mais  c*eft  la 
commémoration  du  facrifice  que  noftre  Sei-' 
gneur  à vne  fois  ofFert . 

Ordautant,  Meffieurs,quece  difeours  nous 
çmportoic  a vne  grade  difpute  laquelle  vous  de*  ^ 
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firicz  remettre  quand  ce  vicndroit  en  fôn  lient 
padànsa  ce  qui  iembloic  plusaifé»  vous  dites 
que  puis  que  noftre  Seigneur eftmoté  au  Ciel,. 
& qu’il  eft  did  qu'il  faut  que  le  Ciel  le  cotienne 
iufqu’â  ce  qu'il  viendra  en  la  derniere  iournee 
pour  iuger  les  viuans  &c  les  morts  * Qui  ne  veoit; 
delà  qu'il  ne  faut  chercher  la  fubdance  de  fa  chair 
& de  ion  fangau  facremenc^niaisau  Ciei?&  par 
ainiî  qu'iln'y  peutauoir  de  tranfubftanciaiionj* 
le  croy  rAfeenhon  de  noftrc  Seigneur  au  Cie! 
&quele  Cielle  contiendra iufqucs  au  iour  dut 
iugemenc:  Mais  ie  diray  auecceux  de  l'Eglife 
Romaine  5 que  cela  n'empeche  pas  qu’il  ne  foie 
aiiiïï  en  terre  en  fa  chair  &en  fon  fang,c’eft  a dire 
en  fa  nature  humaine.  Carilneferc  de  rien  de 
dire  qu’il  nous  à aduerti  que  nous  ne  l’aurions 
pas  toufîours  ; il  entend  parlant  ^ conuerfanc 
comme  il  auoic  faid  iufques  àlors  en  fa  formel 
figure.  Encores  moins  feri  de  dire  qu’il  a vn 
corps  femblable  au  ooftre  en  toutes  chofes  hor- 
mis péché,  &dc  là  tirer  vne  confequence,  que 
donc  il  n*e(f  pas  en  cêc  mille  lieux  diuers  à Ufois, 
ny  enclos  foubs  les  accidens  d’vne  miette  de 
pain,commefi  c’eftoit  ruiner  fon  humanité.Car 
fi  nous  prenons  garde  que  le  corps  de^noftre 
Seigneur  eft  de  mefme  nature  auec  le  noftre, 
mais  qu’il  ne  f enfuit  pas  qu’en  fon  corps  ne  le 
puifl’e  faire  ce  qui  ne  pourroit  eftrefait  au  noftre^ 
naturellement:  enverra  pour  lors,  lafoiblcffe, 
voire  l’erreur  de  cette  conclulion.  Noftre  Sei» 
gtieuraieufhé  quarante  ioursj,  noftre  Seigneur 
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i marché  fur  les  eaux  a pied  fecjil  à demeuré  trois 
iours  dansîe  fepuîchrefàns  fcndr  corruption.îe 
diray  p!us,il  acfté  coceuau  veutredVoe  vierge. 

C^ne  dirons  nous?  croire  ces  chofes,  eftce  ruiner 
l’humanité  de  noftre  Seigneur?  Eft  il  pius  eftrage 
qu^il  foit  en  plüiieurs  endroits  en  mefme  temps 
delà  façon  comme  on  îeprend  i ôc  entend  en 
l’Eglife Romaine  *,  que d’eilre  hc d’vne  vierge? 

Guy  mais  luy  donner  vn  cotps  fi  extremé- 
ment  différent  du  noftre  j c’eft  ofter  Tvnion  que  ‘ 
Rousauons  anecluy. 

Nous  fbmmes  vn  auec  îuy  fclon  rvnion  de^^  • 
generaiioHj  puis  qu’il  eft  engendre  du  S.  Efpric 
&conccu  au  ventre  delavîerge,  laiemencede 
laquelle  a efté  faiéle  fon  corps.  Nous  femmes 
cncoresfaiétsvnaucc  loyparlVnion  d’affimilà* 
non,  lors  que  nous  mangeons  fa  chair,  nous  \ 

beuuons  fon  fang , ôc  que  par  ce  moyen  il  npüé 
siourriticeftadirè qu’il  nousfaiâ:  fembîables  àf 
îuy jfeloÿ  qtTÈ  ic  déclarer ay  en  vn  aütce  pat t,  quad 
il  fera  pavlé  plus  amplement  delà  tranfubftan- 
dation';  cependant  ic  vous  priay  dé  paffer 
•outre.  ■ ■ 

Le  pain  n eft  point  le  corps  de  lefus  Chrift 
puisque  le  pain  eft  le  corps  de  mefme  façon  que 
le  vin  eft  l’alHâncej  car  en  Tvn  & en  l’autre,  il  vfe 
d U mot  sfi.Si  donc  apres  aiioîr  diâ:  que  c’eft  l’a- 
liarice  en  fon  fong , ce  mot  Efê  veut  dire  Jtgmfîey 
Il  faut  de  mefme  confefler  que  pour  le  regard  du 
pain,  il  auraauilî  la  mefme  fignification. 

Or  ic  dis  que  l’explication  ne  vaut  rien  ; le  ^ 
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Calice  e(l  la  nouuelle  alliance  en  mon  fang  ; ceft: 
dire,  figure.  Efcoutons  Saind  Mathieu.  Cecyeïi 
mon  fang  du  nouueau  teflament  leejuel efi  rejjfandu pour 
flufieun  en  rem^ion  des peche'^.Ss^in^  Marc.  Ceçi  e^ 
tnonfangdu  muueüu  tefîamenf,  ^uiefi  ej^endu  pour 
piuJteursé^'^Luc.  Cette  coupe  tïîUnouuelle  allUnceen 
mon  fan^^  Nous  ncdifons pasquele teftamenr, 
que  l’alliance  foit  le  fang  du  Seigneur;  mais  nous  ' 
difons  que  le  fang  du  Seigneurjcft  ce  en  quoy  eft 
faide  la  nouuelle  alliance,  ccfurqiioyeft  fondé 
le  teftament  nonueaii  ; car  il  didt  en  mon  fang, 
de  façon  que  vouloir  dire,  la  Coupe  eft  lenou* 
ueau  teftament  au  fang  du  Seigneur  , donc  ce 
n’cft  point  le  fang  du  Seigneur,  cela  ne  couclud 
poinr:(or  parla  coupe  nous  entendons  cous  >Gô 
I qui  eft  dans  la  coupe). 

. Koubtonsnous  que  l'alliance  laquelle  tioftre 
Seigneur  a fai(fte,  ne  foie  en  Ton  fang  ? lefus 
Chrift  donc  nous  donne  fon  iànga  boite,  6C 
veut  que  celoit  VaUiance  qu*il  faiâ  aucc  nous  5 
& c’eft  comme  f’il  diroit,Ié  vous  baille  mon  fang 
auquel , ou  lequel  iay  faiél:  la  nouuelle  alUance, 
Et  veux  quand  vous  le  boirez  que  vous  vpus 
" ' fbuueniez  que  iay  faiélallianceaüec  vous,  entac 
' que  iay  refpandu  mon  ^fang  pour  vous.  Ce  n’eft: 

. donc  point  occafion  de  fonder  vne  explication 
; contre  tant  de  textes  formels  : A la  vérité,  quand 
c’eft  vn  texte  formel,  il  peut  feruir  d’explication 
i &efclarciirement  aux  autres  formels,  ôç  mon- 
I ftrer  que  la  raifon  de  Tvn  peut  feruir  a l’autre 
^ maisnon  auiremcnt.Ce palTage nepeut  auoir  de 

neceflîté 
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ssecefficé  po^i:  conclu ic  rien  de  noilre  explicatio 
en  cc  que  nous  voulons  obieder  contre  ceux  de 
' PEglife  Romaine. 

Apres  tout  cela  fut  mis  en  auant.  Que  Uî  ce  qui 
eft  dans  lè  calice  eft  lefàngjle  dire  de  noftre Sei- 
gneur fera  ridicule , car  ce  feroic  autant  corne  fil 
difoic  mon  fang  eft  mon  fang. 

Non , Texplication  des  Romains  n’eft  point 
ab  riirde,mais  on  leur  veut  faire  dire  ce  à quoy  ils 
n ont  iamais  penfé;  ils  ne  font  pas  (i  mauuais  Lo- 
giciens, Voicy  donc  quils  difent  que  ce  que 
Npftre  Seigneur  bâilla,  c^edoit  Ton  fang  lequel 
nous  eft  teftamemt  pouueau  : 6c  non  pas , Mon 
frng  eft  mon  fang.  Ceft  mon  fang  qui  vous  eft 
teftament  nouueau  6c  refmoingde  ce  que  iay 
faid pour  VOUS; puis queie  1 ’ay  refpartdu.  Au« 
trefois  ievousay  donéautre  tefmoignage,  autre 
fubied  6c  arre  de  mon  aliance,  autre  teftament: 
maincenâtievous  en  done  vu  noïuieaii  qui  eft  là 
perfedion^carc’eft  ccia  mefmeen  quoyielay 
parfaid,fcanoirenmonfang;  Ainll  ft  nous  pre- 
nons garde  a lagrandcur  du  myftete  & que  nous 
nouslailîionsgouuerner par iceliiy,  nous  trou- 
uerons  l’intelligence  de  toutes  ces'chofes. 

Paftbns  plus  auant.  Les  Apoftres  n ont  point 
creu  d’boftieau  facrement  de  la  Cene,  car  autre- 
ment ils  fauroyent  adoré,  ce  qu  ils  n ont  fâid. 

Commétfe  prouuerala  negatiuef  Ou  trouue- 
Qïi  cela?  il  ny  a nul  paftage  qui  lemoaftre. 

îl  faut  celebrer  la  Cene  pour  commemoratio, 
potr  mémoire  de  luy  5 do»cce  n eft  point  fou 
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corps,  autrement  fon  corps  feroit  mémoire  de 
fbn  corps- 

Quelleconclufion  ie  vous  prie?  Le  corps  de 
lefus-Chrift  eft  rompu  faccameniellcniem  pour 
monftrer,  pour  mémoire  qu*il  a efté  réellement 
rompu  \ l’arbre  de  la  croix;  pour  mémoire  qu’il 
eft  relTufcitéaCar  aucremîc  il  ne  fe  donneroit  pas 
à nous  viuam:  mémoire  an  (li  qu’il  f’eft  donné  en 
nourriture , puis  qu’il  fe  donne  à nous  en  appa- 
rence , & qualicez  de  pain  &:  de  vin. 
oh.  Cette  cominemoiation  fe  peut  faire  fans  man- 
ger nyaualer. 

lentends  bien  que  la  commémoration  de 
lefusChrift  fepeut  faire  fans  aualerlefus  Chrifl: 
qui  le  nie?  toute  la  commémoration  n’eft  pas  en 
cela  ; mais  aufli  en  la  fradion.  Donc  bn  n a que 
faire  de  Taualer.  Pourquoy  cela?  Tvn  empefehe 
il , ou  deftruit  l’autre  voyla  il  nous  eft  toufîours 
parlé  de  manger. 

La  mémoire  n’eft  que  des  chofes  abfenres  & 
paftees  : ainft  quand  nous  faifons,  quand  nous 
célébrons  la  commémoration  de  Chiift  nous  ne 
le  tenons  point  en  nos  mains. 

Ou  pris  cette  conclufion?  Nous  prenonslefus 
Chrift  en  nos  mains  & le  rompons  ( ientcndsles 
miniftresou  Preftres)  facramentellemenijfaisas 
routes  autres  façons  pour  commémoration  non 
point  de  fon  corps  feulement  mais  de  ce  qui  à 
■ efté  faid  en  fon  cotps^  de  fe  qui  ce  faid  par  fon 
corps. 

ol.  Ouy  mais  on  annonce  (à  mort  iufqu’a  «e  qu’il 
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vienne , donc  il  demeure  coufîours  au  Ciel. 

Cela  eftvray  en  foy.  combien  qull  ne  le  fcÀt 
P as  félon  la  confeqnence.  Donc  il  n*cft  pas  en 
terre.  Ceft  trermal  conclu.  On  annonce  fa  more 
iufquà  ce  qu'il  viendra  en  la  derniere  iournnee 
en  la  façon  comme  on  Vk  veu  monter  au  Ciel, 
c'eft  a dire  en  Tes  propres  termesjmais  il  ne  lailîè 
poutcaut  d’eftre  en  terre  ie  dis  mefriie  en  fon 
corps  mais  foubs  les  termes  du  pain  de  du  vin. 

Venons  aux  autres  raifons  . Nous  auons  en  . ^ 
horreur  ces  m^^ts,  leuer  Dieu , Manger Dieu^  Porter 
Dief4enproce0oni^àmimt  qu'ils  ne  font  point  en 
Teferiture,  pdur  ce  que  l'ancienne  Eglife  n’a 
poincvfédeces  termes  là  ; enquoy  fepèutco- 
gnoiftre  airemenc  l abfurdité  voire  impiété  de 
cette  croyance  qui  les  à enfanté. 

le  dis  que  pour  le  mot  de  leuer  Dieu  , on  n'â^ 
garde  de  le  trounet  en  l’Eferipture , dantant  que 
refleuation  nefe  faifoit  pas  du  temps  des  Apo- 
ftres&  à commencéd'eftre  praéliqueefeulemcc 
depuis  que  le  Zele  & la  deuotion  eftas  refroidis 
on  ne  communioit  plus  tant  fouuent,  ôc  lors  on 
s'eft  aduifé  d’efleuerle  corps,  tant  pourrepre* 
Tenter  lefns  Chrill  efleué  en  la  croix , qu'afhn 
auffi queceuxlefquelsne  participeront  pointa 
la  fubftance  pour  cette  fois  3 ;parucipeotà  tout 
le  moins  aux  fruids  qui  nous  y font  acquis^  fe 
foauenatis  de  ce  haut  èc  facré  myftece,&  adoras, 
lefus  Chtift,  qui  a fouffirt  pour  nous  & qui 
daigne  fe  donner  en  nourriture  a npas.QLianc 
aux  autresmotSj  Mager  X?;fw>Pourquoy  horreur! 
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pourquoy  expoferen  opiobte  la  foyChreftiéne? 
car  fc  font  les  termes  du  fieur  du  Moulin,  Ne 
croyons  nous  pas  mawg^r  la  chair  de  noftre  Sei- 
gneur 5 boire  fon  fang  ? en  vn  mot,  le  prendre 
en  nourriturc'Chrift  n’cH:  il  point  Dieu?  ne  ma- 
geons  nous  donc  point  Dieu?  que  h^refcriturc 
n’vfedecemot  5 nous  a elle  dciîcndu  d’en  vfer? 
Tromener  Dieu  ^ c'ell  poiter  le  facrc  corps  de 
Chiift,no  vihble  a nos  fens^en  fa  forme  humaine 
mais  en  iacrement.  Ne  promenoic*' on  pas  an- 
ciennement L’arche  en  laquelle  Dieu  habitoii? 
ii*eftoit  ce  pas  promener  Dieu? 

Voire  mais  ils  adoi  et  ce  qu'ils  croyéc  chair&sag 
deles^Chriftjqui  eft  vne  Idolâtrie  infiiportable. 

le  diray  auec  eux  que  c'eftChrift  mefme  le- 
quel fe  peut  adorer  en  terre,  carauantdc  apres 
fapafïïonles  Apoflces  l’ont  adoré.  Il  faut  donc 
premièrement  leur  prouuer  que  ce  ne  foit  point 
ChriftjCar  lul'ques icy  rien  du  tout. 

Quad  au  reproche  qu'ils  f arrefléc  aux  chofes 
terriénes,aulieu  que  ce  facremet  nous  deburoit 
cftre  vne  efchele  pour  nous  faire  monfter  aux 
CieuXjOu  lefus  Chrifteft  àladextre  de  Dieu 
fon  Pere,  ou  nous  le  dcuons  chercher  en  Efpric 
& vérité.  , 

IlfaurMeffieursqueicdye  qu  a la  vérité  nous 
fommes  importuns.Les  penfons  nous  Ci  brutaux 
qu'ils  ne  cherchent  lefus  Chrift  en  fa  gloire?  Ef- 
coûtons  les  parler.  Nousle  nous  reprefencons 
non  pas  comme  mott  fînfplement,  mais  comme 
cftantrcfufcité&  couronné  de  gloire  & d'hon. 
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neur,  monté  par  deflus  tous  les  cieux,allî«  a la 
dexcredn  Pere  ou  il  ifitercede  pour  nous.  C*cft> 
nous  difenc  ils , comme  nous  le^  nous  figurons 
lors  quicy  bas  nous  prenons  au  facrementia 
ôhair  (Si Ton fang  lefquelsil  nousdonne  par  fa 
charitéincomprehendble  puis  qu’il  luy  plaift  de 
/e  cSmuniquer  ainfi  a nouSjNous  fortifiant  par 
c€  moyê  en  iafoylaquelienous  tenons  comme 
vne  anchre  reure  & ferme  de  Tame^  & pénétrât 
iufqifaii  dedas  du  voile  ou  lefus  eft  entré  corne* 
precurfeûu.  Et  de  là  eit  venu  le  Surfunï  rW^jqui; 
nous  coniiainq  deleurimpofcr en  cela. 

Nous  veinfmÊS  a ce  qui  efi  diél:,  Que  le  œrps  oh, 
de  nofire  Seigneur  ne  peut  cftre  figne  vifible  de  ! 
fby  mefrae,  moinslc  corps  quon  appelle facra- 
mencel,  coiiïmè  toutesfois  veut  Belatmin  iear 
de  la  s enruiuroic  que  Chrilt  inuifible  au  Sacre-- 
mqt  ieroit  iigne’de  luy  mefme  vifible  a la  Groixj 
& partat  tout  lecotraireà  la  nature  dli  facremer, 
îequeleft  vn  tefmoignage  extérieur  de  la  grâce 
de  Dieu  qui pariceluy  corne  par  vn  fignejvifiblc 
no^  represéce  les  cbofesfpiricuelles&inuifibles. 

A quoy  on  refpond  parjes  mots  mefmçs  du 
myfi^ere,!  dus  Chrift  pain  eft  figne  de  JefqsChr. 
a îa  croix, ïefus  donc  vifible eft figne  de  lefiis  in- 
uifible; car  combien  qu’il  aye  cfté  vifible  pour 
lorsqu'il  eftoità  k croix;  qui  le  voit  auiour- 
dfiiuy  ie  vous  prie  .^LesApoftres  mefmes,  lors 
qu’il  leur  bailla  le  pain  duquel  nousdebatons, 
nelevoyoientpasàlaCroix.  Et  pour  monftrcr 
dauantagek  vanité  de  cette  obieélion,  lors  de 
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l'inftitution  n*eftoit- ce  point  Sactement  ? Ce- 
pendat  félon  noftre  opinion  n*eftoit-ce  pas  figne 
du  corps  de  Chrift  vifible  ? Ce  n'eft  donc  rien  de 
dire  cjtic  le  corps  de  Chrift  eftoit  vifible  ; mais  le 
corps  deChriftrompu,auec  les  grâces  qui  nous 
font  acquifes  en  iceluy  par  ce moy ê , c*eft  ce  qui 
eft  inuifible  & qui  nous  eft  ainfi  reprefenté. 

Vne  mefme  chofe  ne  peut  eftre  figne  defoy- 
mefme,nonpas  quant  ce  feroit  en  diuers  ref- 
pc6ls  I comme  le  Roy  au  liâ;  n*eft  pas  figne  du 
Roy  à table:  partant  le  corps  de  Chriftpain  ^ne 
peut  fignifier  Icfus-Chrift  au  Ciel. 

lerefpondsquerexempleeft  véritable, maïs 
la  confeqoence  nVftpas  bonne,  car  en  d’autres 
elle (ctrouuerafau(re,&  partant  rafieriion  ge- 
nerale. Celuy  qui  triomphe,  n’eft-il  pas  figne  de 
luy  mefme  combattant  & vainqueur  ? Celuy 
qui  eft  mené  en  triomphe  n’cft  il  pas  figne  de  luy 
mefme  vaincu  i lefus-  Chtift  pain  romp  u , eft  fi- 
ghe  de  lefus  crucifié.lefus  noftre  nourriture  no^ 
reprefente  Chrift  noftre  vie,  & que  puis  qu’il 
nous  nourrit  maintenant  il  nous  à premieremét 
donné  la  vie* 

■ Venons  à vn  autre.  Les  fignes  des  Sacremens 
doiuent  eftre  elemens  corporels  & materiels, 
donc  cela  fera  contre  la  tranfiibftantiation , la- 
quelle apres  la  confecration  nous  donne  desac- 
cidensfans  matière,  fans  corps , fans  fubftancc. 

Gonfiderez  ie  vous  prie  Mefiieurs  quetîe  ne- 
ceftitéd’argument.ll  n ya  que  des  accidensde 
pain  fans  fubftance  de  pain  > donc  il  n’y  a point 
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de  fignes  corporels,  ny  materiels*  Ces  fignes  là, 
«es  accidetis  là,  dequoy  font-ils  lignes?  d’vne 
formCjOu  dVn  Anger*  N ulletnent  ^ ils  font  fignes 
d'vn  corps  ,accidensdVn  corps  & partant  cor- 
porels ; Ce  corps  eftant  aufli  nniateriel,  ce  (èronc 
auffi  fignes  materiels.  Il  femble  que  ceux  qui 
font  tels  argum es  n’ayent  iaraaisouy  parler  des 
qualitez  materielles  & deues  au  corps. 

Maispourreueniràcequiefirde  la  fub  fiance 
combien  que  nous  en  ayons  des- ja  dit  quelque 
chofe,fi  ne  fèrailpasdu  tout  hors  de  propos  de 
le  rememorer&f  amplifier  en  cet  endroit  auquel 
ie  meftois  referué,  le  demande  donc,  fî  quand 
le  pain  qui  eft  rompu , figure  I efus-Ghrift,  c’efl 
ou  en  fa  fubftance  ou  en  Tes  accidens  : en  fes  ac- 
cidens  du  tout  5 car  cefi  la  quantité  continue  da 
pain  qui  eft  feparèe  & faite  deux  non  plusvnej 
Lepainn*eft  donc  plus  figne  feulement  entant 
quil  nourrit,  car  les  paroles  qui  fuiuent  faites 
cecy  en  mémoire  de  moy , vcullentdire  que  ce 
myftere  eft  pour  nous  fouuenir  principalement 
de  ce  qu'il  à fait  pour  nous  en  fa  Pafidon.  Il  eft 
bienyray  que  quand  il  nous  commande  de  man- 
ger c'eft  bien  à dite  qu'il  no^  nourrit  de  & chaire- 
mais  non  pas  qu'il  faille  en  cela  principalement 
chercher  la  figure  laquelle  il  nous  donne  de  fon 
corps  > ains  entant  que  nous  mangeons  , nous 
en  fommesaflezinftruiélsjCarquidit  mangerai 
prefuppofe  noqrriture  : puis  donc  qu'il  com- 
mande de  manger,  il  nous  dit  qu*il  nourrit.  Or 
Meflieursjles  feuls  accidens  peuucnt  entière- 
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snent  fignifîer,  voire  feuls  fignifient  tout  ce  que 
nous  deuons  rechercher  au  Sactemcurjrans  qu’il 
foie  befoin  que  la  fubflance  demeure:cac  fi  nous 
voulons  reprefenter  lefus-Chrift  rompu  à la 
Croix  ; la  fradion  faite  en  la  quancicé^le  mon- 
ftre:  fi  Chrift  noftre  nourriture,voyla  on  le  boit, 
on  le  mange  en  forme  de  pain  & de  vin , Arriéré 
donc  toutes  les  raifons  que  l’on  met  en  auant 
pourprouuer  que  le  Sacrement  n’eft  point  aux 
accidens,  roais  en  la  fubftance,  d’autant  dit-on 
que  c’eft  la  fubftance  qui  nourrit , & non  pas  les 
accidens  5 car  outre  que  ^ce  n’cft  point  ce  en 
quoy ileft  principallementfigure,il y a d’auan- 
tage  fçanoir  qu’en  fa  fubftance  il  n’eft  pasfigne 
vifîble,  ny materiel, ie  veux  dire  figne  vifible- 
ment  materiel , mais  en  fes  accidens.  ^ 
li  me  vientlàdeftus  vn  exemple  qui  me  fem- 
ble  faciliter  grandement  l’intelligence  de  ce  my- 
ftere.  On  dit  quant  à cette  nourriture,  que  le 
pain  qui  n’a  point  ce  pourqiioy  ny  en  quoy  il 
nourrit,  ne  peut  eftre  figue  de  nourriture.  Mais 
iedefirepremierement  que  l’on  aduife  qu’il  eft 
queftion  de  quelque  chofe  vifible.Ie  viens  donc 
^ mon  exemple.  La  Royauté  ne  ie  peut  voit  5 
mais  eft reprefenréé  par  quelques  marques:  or 
iedy  que  quiconque  chargera  ces 'marques  fur 
foy,  il  reprefentera  le  Roy  entant  quil  eft  Roy, 
ceft  à dire,  la  Royauté  : de  mefme  tout  ce  qui  fe 
reprefente  en  marque,  en  forme  de  nourriture, 
reprefente  auflî  nourriture  combien  qu’il  ne 
nourrillè  point  de  qu'il  n’en  aye  que  la  marque 
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tbmnié  celuy  là  n’aura  pas  la  Royauté,  mais  feiï- 
îertient  la  marque  d’iceltè.  Pais  donc  que  la  mar- 
que ou  le  fîgne  vifibie  de  quelque  chofè,peut  e*» 
iîre  fans  cette  chofe  làiauffi  !e$  fi^nes  vifibles 
par  lefquels  nous  tecognoKîbns  qifvnefub  fian- 
ce eil  nourriture  peut  e(lre  fan$  celamerme,cefl 
à dire,  fausceitefübftancetnerme,  & ne  lailîèra 
J)ourtantd‘eftte  figuré. 

Donc  les  accidensde^pain  qui  font  marques 
& fignes  vifibles  de  pain  qui  efî  marque  ordinai- 
re de  nourriture  ( tefmoirtg  quand  nous  dcman^ 
dons  à Dieu  noftre  pain  quotidien  ) iaçoit  qu’ils 
foyent  arriéré  de  la  ftibftance,  nelaifTenc  d’ellrc 
figure  . Dequoy  ? De  la  nourriture  que  nous  a- 
nonsen  vieeternelle  au  corps  dé  Chrift.  îefüs^ 
Chrift  donc  par  fignes  vifibles  dé  nourriture  no’ 
veut reprefenter  qu’il  nôusnourlrit  j pourcetef- 
feâ:,il  charge'fur  foy  ces  marques  là:  dé  faço  qué 
nous pouüons  dire quenoftre Seigneur  reliefiuL 
d accidens  de  pain  nous  figure  & repréfente  luy 
mefme,neplus  ne  moins  comme  vnRoy  lequel 
au roif  chargé  fa  couronne  Royalle  aneç  fes  ha- 
bitsRoyaux,  par  lefquels  la  Royauté  eft  rendue 
vifibIe,rereptérenÈepar  ce  moyenluy  lîiefme  ert 
fa  Royauté. 

On  me  demandera  fi  là  fubftàncé  du  pàiri  tié 
pourroic  pas  auffi,  bien  reprefentér  cela  méfiriç 
comnâelafubftancç  du  corpà  déChrift  quien  fe« 
rôîi  reueftuë  Merefpons  qu'ouy;  maisiedylauf- 
fi  que  comme  le  Roy  lequel  à chargé  fur  fôyjlét 
marquesde  b Royauté  la reptéfiïnte  micui  ôc 
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âuec  plus  de  vérité  que  s’iiles  faifoit  charger  a vn 
autre  qui  la  reprefentat-' de  melme  le  corps  de 
Chriftreueftu  des  figues  extérieurs  empruntez 
du  pain  nous  donne  mieux  à cognoifire  qu’il  eft 
noftre  nourriture,  que  fi  les  accidens  demeu- 
roient  feulement  accompagnez  de  leur  propre 
fu  b fiance. 

Quiconque  maintenant  confiderera  que  le 
RoyaiiTfir>^ucftuefifigncdeluy  mefme,  ceft  i 
dire  reprefente  ce  qu’il  efi  5 tout  ainfi  noftre  Sei- 
gneur reueftant  les  accidens  du  pain  efi  pain , & 
fc  reprefente  noftre  nourriture. 

Apres  tout  cela,  il  fut  encoresobiedlé  que  le 
fignedoitauoir  quelque  correfpodanceauec  la 
chofe  fignifîée  jOr  le  pain  delà  Melfe  n’à nulle 
correfpondance  auec  noftre  Sei  gneur  j S autant 
qu’il  n’y  a tien  qui  p'uifte  reprefenter  ce  que  Sr 
Paul  1.  Or.io.  ÔcIcCathechifmedeTrentecnfei- 
gnenteftre  reprefenrtt  en  la  Cene,  fçauoir  l’v 
nion del’Egligfe  en  vn  corps,  femblable  à vn  ^ 
pain  compofé  de  plufieuts  grains  vnis. 

A quoyrefpondant  ; i’entens  bien , dy<jc,  que 
cela  eft  obieété^  mais  ie  ne  voy  pas  comment  on 
Icpuifte  prouuer.Cc  qui  dénoté  vnio  au  pain,hc 
demeure  il  'pas  comme  fi  la  fubftace  y cft©it?.ce 
n’cft  point  par  la  fubftance  qu’ils,  font  vnis  vifiU 
blement.  Si  no’  difons  qu’il  n’a  point  de  corref- 
pondance  pour  ce  qu'il  ne  fignifie  point  nourri- 
ture, i’aydesqa  fatisfaic  abondamment  à ce4 
par  l’exemple  de  la  Royauté. 

' yoyla  Mcffieursles points  qui  futent  agicop 
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pour  lors  fans  contredit,  chacun  de  vous  conféC. 
lant;  Ôc  aperteuoir  clairement  que  rie  de  cela  ne 
cociuoic  cotre  la  tran{Libftantiadon  jaii  contraire 
de  ce  qVü  siîlloit  touhours  propôfé  ce,pour 

n’aii  oir  efté  bien  a pris  de  iâ  croyance  de  ceux  dç 
l’Eglile  Romaine,  accufant  en  cela  les  pafteufs 
quinelafont  entendre  & qui  samufenc 
ployéiu  tant  de  temps  k propoier  celles  r^ifons 
iefqaellesne  peuuent  rienproùuer.  D'où  vient 
que  les  Romains  fe  confirment  d'auantage  en 
leur  épinion  5 iiigeansque  tout  ce  que  nous  ob- 
iedlerons  fera  de  mefme  Ôc  d’auiîi  peu  de  poids: 
difant-auffî  d^  mapart,  qüeie  ne  pouuois  fino-n 
recognoiftre  que  telles  gens  ne  comprenhèntpas 
la  croyance  Romaine,  où  bien  ils  font  portez  de 
malice  délibérée, ce  que  iene  voudrois  croire.  ^ 
Quand  il  eft  queftion  de  la  vérité , il  faut  toiH 
fiours  prendre  le  dire  deceîuiy  contre  leqnêl^mo** 
debatons  &non  pointie 
traire  à ce  qu’il  a intention  ^'ïiitrement 
-iouër  earequiuôque , comme  i’bh  dïél 
èfifeét Te  rnbquer  dé  Dieu  & da  mondequatïdbn 
le  re’cognoir-, ji  bn  neié  récqgrfoifîi , c*éfï  îfiéjpfîèî 
car  Ü'fàut  tôüfiours  tafelièr^è  cômptédreéè  qui 
«ous-eftiptbjpbfé/^itisqué'tjeîâr  rie  nous  bfelf^ 
pas  de  le  croire  pourtaiïr,râ.rficdncraire  c^èfi  le 
vréyiteyên  de  le  reîede'rlfi  nèus^  Pè  fecognoiÇ. 
fbnséflolttghêde  îavefirév  ‘ ' v ^ " 

Difotis donc rtior dëdà  ctt^yance  Rîoüisfihe 
qui  m e fut  dtô  vn  ioüT’jiaf  tepTocHé;5d^l8^trBfe 
bc^de%tnferày  pas.  ïéïiis-Ghrift  efi'  'püH  i nbb 
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pas  qu'il ayelafubftance  du  pain , mais  fesacd* 
densmon  imaginaires, comme  fi  c'eftoicilliUionj 
mais  teels  afin  qu^il  nou5  foie  réellement  painc 
par  ainû  c'efllerus-CHrift  pain.Chofe  ailée  à c5r 
prendre  ce  me  dit-il,  fi  nous  nous  lailTbns  con- 
duire à la  nature  delacliofedonc  nous  dilputos* 
Nollte  SeigneuriiillituévnSacremenc  & cnice- 
luy  nous  donneTon  corps , lequel  pour  nous  fai- 
re co^noiftre  ik.  croire  eflrenollre  nourriture  en 
vie  ecernelle  j il  le  nous  prelènte  donne  l^oub? 
Tefpe.ce  de  pain  & vinj<3v  cette  efpeçereclle, non 
i]lüfoice,pour  nous  açertener  qu’ji  çft  vericable- 
mentpain , ceft  àdire  nourriture,  que  fa  chair  eft 
vrayementviande^fon  fang  vrayemenç.breu- 
jLiage.  Mainteriant,qUe  vos  Miniftres  obiedent 
tout ce.qu'ils pondront  pour  ce poinilà,que  S. 
Paul  did  que  c eft  pain  que  nous  prenons que 
nous  mangeor^Sy  f|ui  eft^^rompu , cela  ne  fait 
qu*eft^iblirnoftrç  croyance  laquelle  ils  ont  peur 
defe  reprefenterou  la  rcprefenteraux  autres 
jUec fidelité.  Orcen'eftpointlernoyen  de  nous 
acordcr.Maiscommenttafcheroyerit  ilsdepous 
çpmprendre,  puisqu'ils  pçruerdirentîe  fens  de? 
paroles  mefines  de  Çhrifir  difant  fiformelUmepr 
de  ce  qu  il  bailloit,que  c'pfipic /bn  cç.rps.^ypylf 
Meflîeursleur  Ijingage^,.  ji-'-  i.i  ^ 

A tout  cela  fut  refponda  par  qqelquV».»  que 
le  myllere  eftoit  fi  haut  qu'il  ne  fe  ùlloic  pas  Cr 
.donner»  s’il  y auoic  dinerfité  d'opinions,  Â:  que 
çhaçpnme  puille  aifetnenfquitter  la  fiennq.Ouy 
rnais  dy*  Je  alors  ^ ce)a,  ne  doit  poiqt  enopefçher 
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nous  ne  comprenions  qu*ellceft  celle  deîs 
autres  ,furtout  auanc  la  condamner  & reiecter 
comraedarpnabIe&:  nous  feparer  pour  rompre 
iVnion  de  TEglife.Car  iufquesicy  il  n^aricn  efté 
dif^  qui  conrrarie  à ce  que  nous  deuons  croire  à 
ialtic,  & qui  nefuiue  entièrement  le  myi1:ere  dl- 
celuy.lleftrei?lement  queftion  d’expliquer  ces 
mots  , Cecy  efl  mon  torps^  &de  la  façon  que  ce- 
la peut  çihe.  Vous  voyez  comment  ils  veulerie 
fuiure  rexpIicatîQü  la  plus  fimpîe  & qui  à moins 
d ’obfcurité,  pais  qu’il  dit  notamment  du  pain 
qu’il  baill oit,  que  c*eft  Ton  corps. 

Q^lqu’vn  répliqua  que  leç  paroles  fqnt  ex- 
prefesjmais  que  rexplicaçion  fimple  (ficelles 
faifoit  vnf^ns  fort  ot^fçur,  contre  ce  qui  dqie  e- 
fcre,l.ors  que  par  quelque  chofe, nous  en  voulons 
faire  eqgnoiftre  yne  autre.  Dr. quand  rioflce 
Seigneur  à dit  du  pain  Ce<j  efl  mon  Ciirps^f  t6 
fera  paroi e for tobfçure,  s’ilfe  doitentenefre^du 
corps  denoftre  Seigneur,  & qu’a  raifon  dès  aè- 
cidens  il  foit  Sacrement  : & demanda  que  ieidiÿ 
satisfice  là  delTusV  Car  ilJuy  férribloit  que cëtfé 
raifoa  prife  de  la  nature  du  Sacrement  aüôitoq-f 
auGoupde'rorpe. 

f^u  recognoilïanc  & {oiruènant  coromé^ie 
]uy  àÿ  dellors,  que  les  myfterps  di^  noilrè  Tàtuc 
/ont  grânds  6c  hauts,  ainii  çe'qufèn.dep'cnd  d^^ 
eftre  obrc-gc  en  foy  j.maîscbiifîfee  par  ceux  qui 
enteride.n^J  je';  if  nÿ  'a'  rien  de  .plus 

f-r-,  - ‘ 
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confiderera  fimplement  que  noftre  Seigneur  îe- 
fus-Chrift  prie  du  pain  & dit  que  c’eftoit  Ion 
corpsi  cela  lemblera  abfiird  de  dire  ôc  croire  qiu' 
le  pain  fut  le  corps  de  Chrift.]  Mais  à celuy  qui 
(cauraque  le  niyftere  eft  en  ce  qn’apres  nous 
aüpir  donné  la  vie  il  nous  nourrit , & que  pour 
nous  nourrir  ilnous  donne  [fa  chair  à manger  & 
foniangà boire.  Aulîîqu’enla  première  parrie' 
du  myftere  parfait  en  luy , il  s*e(l  donne  au  mon- 
de Ai  puis  prefenté  Dieu  pour  la  fatisfaélion 
des  peche?,  ayant  pris  non  feulement  la  nature 
humaine, mais auflî la  forme  oû  heure;  le  fils 
dy-iède  Dieu,  la  fàpience  etertielle  deDieu^cet' 
te  parole  coeffèntîélle’ àüec  le  pere  a efte  faite 
chair. Et  qu’en  la  fécondé  partie, il  fe  pfefente,  il 
fe  donne  à nous  foübs  laingure  du  pai*' 
nous  nourrir  ,il  ri’y  aura  lofs  auciifié  obfcurite* 
Èt  puis  qu’il  faut  que  les  paroles  fbyent  yrayes 
Aç  expie iTes  ( car  c’e fl  ce  qu'il  vouloit)  neftant 
point  obfcures , il  faudra  croire  ny  auoir  rien  de 
.plus  certain  que  ce  pain  eft  le  corps  de  noftre 
Seigneur.  Or  quaiid  ildic  Ceçy  môftrant  du  pain; 
iThc  faut  pas  croire  que  les  Romains  le  prënent 
comme  nous  leur  voulons  faire  dke,fcauoif,  ce- 
çy  qui  vous  fqiribié  du  pain,  c’eft  mon  corps,  car 
quand  il  dit  C^ÿi!  naphftroit  du  pain  lequel  par 
fa  pàrol£,à^efté  chair. 

^ Afin  auffi  jqû^or>  ne  vienne  à obièéler  que 
Chriftpar  ïa  paroîe^  bfen  peu  faire  changer  lé 
pajri  en  fqn  corps J mais  le  Preftre  pourquôy  ÔC 
cohiàént?  AaifbhfAii'ch  l’authorité  de  Chrift» 

!T.-  i..r' 
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veùniefiiiequele  Preftre  ne  cjit  pas  \Cecy  efl  U 
corps  de  chrsj^;  mais  (comme  fi  Chrift  parloit  par 
{a  bouche)  il  dit  Cecy  efimen  Ainfi  Meffieurs 
cet  argument  ne  fait  pas  d'aüàntage  que  les  au^ 
îres&  ne  prouue  rien  de  ce  que  nous’preten- 
dons  qu’il  faille  prendre  les  paroles  en  figure. 
Attendant  que  vous  en  propofiez  d’autres  plus 
forts; ce  que  ptomittesfairc^lapfcmierefois; 
letêpsconuiantvnchacun  à fe  tetirerchez  Coy, 
mais  que  le  Dimanche  d apres  tous  fe  retrouue^ 
royentaumefmelieu.  - 


Tmlîejnic  partie. 
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Contenant  Texamen  des  argnmens'  prcpofex 
contre  le  myftcre  de  l’EucharilUc. 


O MME  nous  nous  fufmes  ren- 
contrez pour  la  troifîefme  fcis, 
iem’atcendois  que  vous  auriez 
encoresapportéleliure  du  fîear 
du  Moulin^  mais  il  fut  dit  que 
nous  continuerions  félon  que 
MOUS  aurions  commencé , & que  puis  que^  nous 
eftions  demeurez  le  dernier  iour  fur  ce  qu*il  fal- 
loir entendre  les  paroles  de  lefus-Chrili  par  fi- 
gure , vous  defiriez  pourfuüire.  A quoy  ie  m*ac- 
cordayauflitoft  vous  déclarant  que  ic  ne  cher- 
choyé  point  aucune  vidoire,mais  feulement  dt 
recognoiftre  la  vérité, laquelle  ne  reluifok  iamais 
mieux  que  lors  des  controuerfes^niais  qu’il  fem- 
blok  k voir  que  vous  enfliez  intention  de  me 
furprendre  ,puis  que  me  traitiez  de  la  foite^  peut 
cftrcauflique  vous  vous  perfuadiez  que  iemc 

fciflc 
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feifTeinftruire  par  quelque  Doéleur  de  l’Eglife 
Romaine  fur  les  points  defquels  nous  deurions 
parier.  le  vous'priay  de  croire  qu’il  y auoic 
long  temps  que  ie  m'exercois  de  la  forte  & que 
ma  vacation  ne  me  retiroic  pas  des  faindfcs  exer- 
cices^qui  eftoic  pluftoftde  méditer  en  la  parole 
de  Dieu,&  rechercher  ï explication  d’icelle  dans 
les  plus  renommez  & mieux  reçeûs  interprétés, 
que  de  m’areiler  aux  prédications,  ou  tout  fe 
traite  à la  façon  des  Orateurs  & non  pas  des 
bons  Logiciens, lefquels  propofent  la  vérité  nue 
fans  qu  elle  foit  accom  pagnée  d’aucun  fard  •,  aa 
lieu  que  les  autres  ne  s6 rpoint,c’c(l  à dire  ne  s'e- 
ftudiencpoinc  tantàproiiaer,mais  feulement  à 
perfuaderce  qu’ils  ont  en  intention  5 fë  mon- 
(trans  pluftoft  partifans  ôc  delîreux  de  maintenir 
à cor  ôc  à cry  l’opinion  qu’ils  auront  entrepris 
dédefïcndre,que  nou  pas  ftudieuX  de  recher- 
cher la  vérité,  ôc  les  moyens  polir  la  faire  cognoi- 
ftre  aux  autres.  Et  puisque  ie  m’eftois  ainfi  exer- 
céjie  defirois  continuer,  me  refiouyffant  fott  de 
ce  queroccahon  eftoit  fi  belle  pour  moy  que  de 
conférer  de  ces  affaires  là  au ec  vous  autres , lef- 
quels iaçoit  que  d’autre  profelîîon,  ce  neanç-?- 
moins  licterez,iudicieux,  & pleins  de  pieté, 
vous  me  fêtuiriez  d’édification  quand  vous  au- 
rez iuge  que  mes  conceptions  ne  feront  tant  er- 
ronn'ées , car  fouuent  fi  nous  faifbns  le  iuge- 
ment  en  nous  mefmes,nous  nous  trompons,  ^ 
caufeque  nousauons  accouftume  denousfiat- 
îer.  Apres  donc  vous  auoir  coniuré  par  le  zele 
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que ie recognoiflbis  en  vous; le  vous  prîaydc 
in*cxcufcr,ûi*auois  entrepris  de  fatisfaire  à tant 
<l*obie6lions  que  vous  me  pourriez  faire,  puis 
que  ce  n’eftoie  pas  que  ie  fufle  porte  d Vne  vaine 
gloire,  mais  pour  profiter  de  plus  en  plus  en  la 
foy,  de  laquelle  ie  vous  voyois  zélateurs  àc  defi- 
f e^ix  de  recognoillre  les  pcomedes  de  Dieu  & fâ 
vérité. 

Or  quelqu’vn  dit  alors , qu*il  defiroit  que  la 
compagnie  luy  odiroyadepropofèr  vnedifficul- 
téjlaquelle  venoit  en  fuitte  de  ce  que  nous  aui- 
ons  diél  de  la  conuertion  du  pain  ; & ce  pre- 
mier que  d’entrer  plus  auant  en  difeours  tou- 
chant i’autrcfubieà, d’autant  qu’il  defiroit  gran- 
dement s’en  efclairciri  ce  qu’il  n’auoit  peu  de 
luy  mefme.  Il  didt  donc. 

Nous  voyons  dans  l’Efcriture  plufîeurs  exem- 
ples de  miracles  par lefqucls  vne  chofe  eft  cha- 
gée  en  l’autre  ; la  femme  de  Loth  fut  changée  eu 
ftatuë  de  rdjMoyfe  trafmua  la  verge  en  ferpent; 
lefus-Chrift  changea, l*eau  en  vin^mais  tout  cela 
ii’aptoche  point  de  ce  que  l’Eglife  Romaine  pro- 
poiedeia  tranfubfian dation , voulant  que  le 
pain  foit  faidfc  le  corps  de  Chrift  qui  eftoit  mef- 
fnes  auant  que  le  pain  fut.  Et  gardant  les  mots 
de  celuy  duquel  il  auoit  apris  ce  qu'il  difoit^ 
c’euft  efte  ( dit-il  ) vn  beau  miracle  fi  Moyfc  euft 
changé  la  verge  en  vn  ferpentqiii  eftoit  deAa,ou 
filefus-Chrifteuftchangél’eauenvfi  vin  quio- 
ftoicauparauant:5cladefiu$  reiettoitbien  loing 
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la  croyance  de  la  cranfabllanciacion  comme  Ci 
G*eftoit  chofe  fembJable. 

le  refpondray , dy-je  à lors,  à cette  obieâ:ioiî  ^ 

apres  que  i'auray  remonftré  enpa(ïànt,qu’il  fal^ 
loit  fe  (ouuenir  de  la  différence  qu’il  y a entre 
génération , nutrition  & cette  (brte  de  change*  _ 
ment  prompt  dynefubftance  & forme  en  Tau- 
tre.  En  la  génération  fe  fait  vne  chofe  laquelle 
îfexiffoic  pas  cncotes  félon  cet  indiuidu  là-,  la* 
nutrition  au  contrairejquandil  n*y  à pointgene- 
ratîon  de  nouueile  forme, mais  ce  qui  eft  pain 
change  de  forme  & prend  celle  quicftoit  deha, 
d*os,  de  chair, &^de  nerf.Ou  eft  donc  maintenant 
la  neccflité  derabfutdité? 

Mais  pour  refpondre  à l’obiedlion  jrEglife 
Romaine  croit  que  ce  en  quoy  le  pain  eft  con- 
uetty,exiftoit  délia  en  quelque  forte,  mais  en 
quelque  forte  auffiil  n'eftoit  pas  encores  j car  ce 
à quoy  fe  termine  la  conuertion  du  pain,  ce  n*eft^ 
pasle  corps  de  lefus*  Chrift  comme  il  eft  au  Ciel 
& fous  femblables  conditions, Içauoiren  (a  pro-  ' 

pre  figure, dVne  façon  eftenduc  &vifible;ên 
cettc&çonlà,il  précédé  laconuetfion  ; mais  ce 
mefme  corps  commence  d’eftre  en  terre  d’vne 
façon  & manière  d*Eftre  inuifible  & Angélique, 

& foubs  les  accidens  du  pain.  Mais  c'eft  trop  eC- 
pîaeher  les  moyens  par  Icfquels  Dieu  faid  fes- 
chofes  dont  on  ne  feauroit  rendre  raifon  naturel- 
le: & cela  ne  nous  doibt  pas  empefeher  pour» 
tant , fur  tout  quand  il  n*y  arien  d'ailleurs  qui  re^ 
pugne  ne  fott  félon  l'analogie  de  la-  foy.  Sh 
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nouscoiifidetons-de  pres^les  œuurcsde  no(lrô 
Seigneur  & fes  miracle*,  auec  tout  ce  qui  nous  à 
peu  amener  li  la  cognoiflance  de  cehaut&in- 
coropiehennblemyftere.Sidy-je  nous  prenons 
cesliineteslà  pont  efclairer  la  foy , nous  ferons  à 
lorsvndroi;^  iugèmcnc.  Ainfî  fî  nous  prenons 
garde  à la  manne  qui  figuroic  noftre  Seigneur, 
comme  elle  defeendoit  du  Ciel,ce  qui  eft  di6b  de 
la  quantité  & corne  elle  raffalioit:  fi  nous  louons 
vn  Ancien  qui  à dit  qu*elle  eftoit  dVn  gouft  par  • 
ticulieràvn  chacun  j puis  que  cela  a efté  en  ce 
pain  là, combien  plus  grandes  chofes  deuons 
nous  croire  du  vray  pain  de  vie  qui  nous  eft  don- 
né au  fainél  Sacrement?  Non  pas  qu’il  fe  faille 
imagincrlans  proposé  former  des  conceptions 
qui  ne  fe  puilFent  dignement  adaptec  voire  mef- 
me  fuiure  ce[myftere,  eftant  puiflees  d’iceluy. 

dirons  nous  du  miracle  en  la  multiplication 
des  pains? 

Il  nousfaut  renoncer  à toutes  telles  fortes 
d’obieéfcions  qui  deftruifent  & ne  peuuent  ia- 
mais  édifier.  Telle  eft  celle,  par  laquelle  on  de- 
mande, pourquoy  donc  le  pain  du  Sacrement 
nourrit, & femblablement  le  vin,aurquels  on  ne 
veoiteftrcfaiétaucû  changement.  Pourquoy  le 
.painSacramécel  eft  fubieél  d’eftre  màgé  des  rats, 
& pourceaux, vomy  par  les  malades  3 ietté  au 
retrait,  foulé  aux  pieds,  qui  font  toutes  obie- 
^ionseferiptes  par  le  ficur  du  Moulin. 

Bon  Dieu  ! il  faut  refpondre  au  fol  félon  fà  fo- 
lie, & à foie  demande  ilfaudroitfoleou  point 
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de  refponce.  Ce  n’eft  pas  ainfi  qui!  faut  traiter  le 
myftercdenoftrefalut , fuiuanccequi  paroic  à 
nosfens.  Nous  deuons  pluftofl:  fortirdenous 
mefmes  & confelFer  querefpdt  humain  ne  peut 
comprendre  les  chofesquifcaicdii  fàlat.  Et  ce- 
pendant, ô impiété  î quand  nous  ti'aitons  de 
quel  que  tpecic  diffèrent  touchant  ces  matières, 
prenans  leiugemem  deThomme  animal,  nous 
faifons  ram  parc  de  mil  inconueniens  qui  fuiuêc 


enapparencelefensdes  vnsdc des  autres,  com- 
me fi  c’eftoic  chofe  laquelle  ne  furpafîat  pas  tout 


entendement  humain.  Et  là  deflus  ce  font  des  ri- 
rées.Nefçauonsnouspasque  la  prédication  de 
TEuangile  à eftéfcadaleaux  luifsô^foIieauxGé- 
tiîs?Ecquel*Apoftreno’aduerticqueDieu  à af- 
folila  fapiêcede  cemonde?Car  depuis  qu'en  la  - 
fapience  de  Dieu,Ie  mode  n’a  point  çognu  Dieu 
par  fapience,  le  bon  plailîr  de  Dieu  à efté,de  fau- 
uer  les  croyans  par  la  folie  de  la  prédication. 

Auquel  endroit  il  diét  auffi  qu’a  ceux  qui 
perilfent,  la  parole  de  la  Croix  leur  eft  folie, 
mais  à nous  qui  obtenons  falut  elle  eft  vertu  de 
Dieu.  Or  ce  qui  eft  dict  de  la  Croix , doit  eftre 
pareillement  entendu  de  tout  ce"  qui  eft  racbiî* 
téenTEuangile  appartenant  au  myfterc  de  no- 
ftre  falut. 

Adoronsces  myfteres&  nous  condamnons 
nous  mefmes  Comme  ignorans^alors  Dieu  nous 
fera  mi  fericorde.  Ne  recherchons  point  ces  fub- 
tilitez  qui  naifTent  de  noftre  entendement,  mais 
regardons  au  myftcfe  & à fon  analogie, reco* 


Hiij 


Le  f/i*guenot 

gnoifTans  que  ce  qui  fe  faic  & parfait  par  vne  au- 
tre pui(Iànce&:  nature,  que  celle  laquelle  nous 
auons  en  nous  & des  chofes  defquellcs  nous  dé- 
pendons, à aullî  autres  effeds , autre  propor* 
tion. 

Chrift  eft  homme,6i  comme  tel  \ cfté  fub- 
iedk  auxirifîrmitezdela  chair.fauflcpechéj  mais 
entant  queDieu,il  à glorifie  ce  qulcftoic  de  mef- 
prisen  l’autre  nature.  Et  cepend«  auioutd’huy, 
quand  nous  traitons  des  facrez  myftcres  pat 
Icfqucls  il  daigne  fc  faire  cognoiftre  voire  fe  co- 
muniquer  à nous  en  fa  chair  & en  ion  (àng,  nous, 
y apportons  no  (Ire  fens,  nous  n*y  apportonsque 
abïlre  Logique,  nous  n'y  recognoilîons  autre 
puidance,  autre iâgefiè  que  celle  laquelle  nous 
puifons  des  foQrces,des  maximes  delà  nature 
corrompue  d'où  nous  femmes  tirez. 

Helas  1 fi  nous  nous  efeoutions  nous  mermes,, 
ou  que  nous  emeadiflîons  femblables  repro- 
ches que  nos  ennemis  ( i’eatens  les  ennemis  de 
rËuangile)nousfonc  tous  lesiours,nous  verrios 
pour  lors  que  toute  noftregloire,.toutc  noflre 
prefomption  n'eft  qu'vn  feu  de  paille,  ou  plu- 
ftoft  vn  vent  qui  meurt  en  nailTanuCar  que  nous 
reprochons  nous  les  vns  aux  autres?  des  mandu- 
cations, des  coftions,  des  excrétions , des  ronge» 
mens.  Et  fi  nous  entendons  les  ennemis  formels 
derEuangile,nousvctrons  qu'ils  ne  fe  portent 
pas  auec  plus  d’impiccé  que  nous  faifons.  Les 
Chreftiens  ( difoit  quclqu'vn  ) mangent  leur 
Dieu  \ mon  ame  donc  meure  auec  les  Phiiofo- 
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phej . En  cela  n’y  a il  pas  plus  de  (agefle  humaine 
qu*cn  tout  ce  que  defus  ? Pour  Dieu^renonçons 
à nous-  mefmes,  c'cft  à dire  à nôftre  propre  pru- 
dence ,&  ne  mefurons  pas  le  nager  des  poiffons 
auecle  vol  des  oyfeaux  j toutes  chofes  ont  leur 
prefetiption  J Penfons  aux  myfteres  de  noftrc 
rédemption.  Chrift  eft  conceii  au  ventre  d*vne 
-Vier^ej  adieu  donc  la  lageiTe  humaine  :Cbrift 
cfl  ne  Dieu  & homme3mortel&  immortel  pouiC 
rendreles  mortels,! m mortels  par  fa  mort:  c’eft  à 
dire  que  celuy  lequel  à efté  fubieiS  à la  mort, qui 
cft  tombé  en  la  morr,  nous  tire  hors  de  la  mort. 
Ou  efticy  le  iugement  humain?  Chrift  le  fils  de 
Dieu  éternel,  le  Roy  desRoys,lcSeignéîïrdes 
Seigneurs  eft  dans  vnecraicheparmy  les  beftes 
brutes,&  ce,à  fa  nailTance;quel  commencemêt! 
toft  apres, il  eft  pourfuiuy  à mort , en  fuitte  il  eft 
chafle  du  temple, il  eft  pris,foüecté,  bufïètc, cou- 
ronné d’efpines  ignominieufement,cft  attaché  à 
la  Croix  & mis  entre  deux  brigans , il  endure  la 
mort.Oü  fontjmaintenantnos  àrgumens  contre 
les  Infidclcs?Laiirons  tous  ces  reproches  pleins 
d*impieté,  iugeons  du  fâlut  parle  ftlut  mefme  dç 
adorons  celuy  qui  nons  à vouluaflTeurerque  Gt 
chair  eft  vrayement  viande  5c  fon  (àng  vrayemet 
breuuage.  , , 

Nous  ne  nierons  pas  fut-il  di(ft , que  cela  ne 
fe  puifte  faire  miraculeufcment  ; mais  comment 
le  recognoiftrons  nous, puis  qu’il  n'en  paroic 
rien  à nos  fèns , ce  qui  toutesfois  fe  voit  en  tous 
autres  miracias.  Lesmiraclcsdoiuenteftreteco» 


Le  Ffugi 


'Henot 

gnus 5 autrement  comment  feront  ils  miracles? 
leur  condition  donc  cü  d’eftre  l'iibieclsà  Texa- 
men  des  feus , & partant,  combien  qifau  Sacre- 
ment nous  adiioüionsqii*il  fe  puide  faire  mira- 
cle,il  faudra  que  ce  foit  vifiblement  à defcou- 
ucrt  'or  au  Sacrement  que  noftre  Seigneur  à 
inftirué  & lequel  nous  célébrons , nous  ne  re* 
cognoillbns, ny  deuant,ny  apres,  ny  pour  lors, 
aucune  apparence  de  changement;  & cepen- 
daton  veut  que  ce  ne  foit  plus  du  pain  en  fa  for- 
me e(rennele,ny  fubftance  materiele,  feulement 
cn(èsaccidens:voireplus3quece  foit  le  corps  de 
Chrift  en  fa  fubftance  & non  en  fes  accidens. 

Tous  les  miracles  ne  font  point  fenfbles,  mais 
ceux  là  feulement  qui  font  pour  confirmer  les 
my  fteres  de  la  foy  ; & non  pas  ceux  qui  font  les 
myfteres  melmes,aufquels  il  répugné  d*eftrc 
fubiedts  à Texamen  desfens,  puisque  la  foy  cft 
des  chofes  que  nous  ne  voyons , nous  ne  corn* 
prenons  pas , mais  croyons  par  elle.  Si  donc  il  e- 
ftoic  apparent  à nos  fens,ce  ne  feroic  plus  par  foy 
que  nous  croyons.  N^us  recognoilTons  le  mef- 
me  en  Tvnion  hypoftatique  de  la  nature  hu  mai- 
nc  auec  la  diuine  en  lefu s -Chrift  5 qui  eft  vu 
grand  myftere , toutefois  rien  n^eftoit  apparent 
auxfens,autrémétil  n’auroitpas  efté  befoin  delà 
prédication  de  l’EuaDgilcjny  qu*il  feic  autres  mi* 
racles  5 d autant  qu’en  cela  feulement, il  auroic’e- 
(léafTczrecognn  ; maisilparoilfoit  homme  fim. 
plement,&  c’eft  pourquoy  les  luifs  dyfoient  de 
iuy,n*eft- ce  pasicy  le  fils  dg  Iofeph,celuy  duquel 

nous 
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nouscognoilTonsle  pere  & la  merefll  eir  fera 
donc  de  mefhic  au  Sacrement  de  la  Cene,  quanc 
à Tindiftante  prefence  du  corps  de  Chrift  aux 
Symboles  j car  ce  n’eft  pas  Teulemenc  miracle 
mais  quanc  & quant  myfteie,&qui  rcfpoiid  à 
rautre.EnlVnla  iubftance  du  corps  de  Ghrifi: 
eft  fans  fa  propre  fubfiftencejen  rautre  les  acci- 
dens  du  pain  font  (ans  leur  prop're  inhérence. 
En  quoy  iepenfe  auoir  s*atisfait  à toute  Tobie- 
<^ion. 


Nous  voyons  maintenant , dites  vous  à lors^ 
que  tout  cela  nempefche point  qu*il  nefe  puif- 
(e  faire  cranfubftantiation,  mais  ce  n’eft  pas  à di- 
re pourtant  qu’elle  fe  facej&qu*il  la  faille  croire 
au  Sacrement  de  la  Cene,  combien  que  nôftrè 
Seigneur  aye  dit  de  ce  qu’il  tenoit  & bailioit 
que  c’eftoit  Ton  corps,  eftant  plus  confbhânt  à 
la  verité,de  ne  prendre  pas  lespatoles  au  pied'(iè 
îalectre,mais  par  figure,  & ce  fërapour  teuenîtà 
ce  que  nous  auons  propofé. 

Ce  qui  peut  eftre  pris  par  figure  fans  contrà? 
rierà  ce  qui  doit  eftre  entendu , ôc  n’admêt  tant 
d’incomrnoditezée  abfurditie5i,nedoitpis  eftttt 
pris  autrement:  or  telles  font  les  paroles  de 
lire  Seigneur  quand  il  dit  Ceyefintôn  Corps,  lefr- 
quelles  nous  pouuonsfort  bien  interpréter , Ce- 
çf  efi  figure  ùt*  jttmiitude  de  thon  ' corps  ; puis 
qu'en  d’aittréi  parts,  quand  il  a dit  chofes  ftifi-. 
bkbles ,il rte fepeutpretidi'eaûtrcfnerit àii 

ne  feauroit  interpréter  cèi  tnoti.  le  fuis 
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d(>nntr4ycefimtch4ir.  Item,  ma  chair  efl  "irayement 
'^>tdndey  <CT  fdng  ^rajt  ment  hreuUAge»  On  ne 
pourroic  interpréter  cela  (ans  figure,  comme 
audl  ÇuU  U parole  3 te  futi  iefept , (T' mon  pere  eSJc 

efb 

* Pourquoy  (ans  figure?  le  dis  au  contraire  qu'il 
n y en  à aucune, puis  qu’il  elt  très*  certain  quelc- 
(us-Cheift  eftlepaindc  vie  quieftdeficcndu  du 
Ciel  5 & lequel  ayant  efté  figuré  aux  luifs  par  la 
manne, maintenant  eft  manifellé  en  fa  chairja- 
quelle  il  nous  donne  en  nouiiiture  de  vie  éter- 
nelle foubsles  vraysaccidens  du  pain. Il  eft  donc 
vray  pain;  le  vray  pain  qui  eft  delcendu  du  Cielj 
Car  cobié  qu'il  ne  fe  fut  pas  cncores  ainfi  donc, 
foubs telle  figure, en  telle  foi:me3  le  direnelaiC 
lepourtant  d’eftte  véritable , car  les  paroles  Tuf- 
dites  ne  regardent  pas  feulement  le  ptefentjinais 
aulîî  faduenir.  0‘r  tant  s’en  faut  quelles  puifiTent 
ofter  la  réalité  au  lainéf  Sacrement , elles  Tefta- 
blilfentpluftoft  quand  il  dit.  Le  painque  tehaillerap 
ce^  ma  Comme  s’il  difoit  quandicme  bail- 

{eray  à vous  en  nourriture  au  Sactetnent  (car  il  ' . 
ne  fe  donne  pas  en  nourriture  autrement)  le  pain 
que  ie  bailleray , c’eft  ma  chair  j afin  que  par  là-^ 
Youscognoifliez  que ie  fuis  véritablement  pain 
& partant  que  vous  ferez  nourris.  Carmaçhatr 
eH 'yraj/emet Ifïdnde  o* mofang^^rayement hreuuage» 

Or  parle  il  du  pain  principaîen>et  en  cet  endroit 
là , d*autant  qu'il  parloit  à la  multitude  qui,  le 
cherchoit,  pour  ce  qu  il  leur  auoit  donne  le  pain 
lors  du  miracle  en  la  mulciplicatio  d’iç«iix  rioint 
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aolîî  quelesîuifsliiy  auoienc  dit, que  leurs  peres 
mangeoicmla  Manne  au  deferc  ainfiqu*il  eft  cf- 
cfic.  h leur  ay  âmnèa,  mander  le  pain  du  Cteh  ÔC 
c*eft  pourquoy  il  répliqua  errces  mots.  En  'yeritéy 
en  yentéie  yom  d.y  , Moyfe  ne  “^om  a peint  haillé  le 
f ktndu  Ciel  j maû  mon  pere  'yopu  donne  le  l>ray  pain  du 
CiiL  Et  pour  venir  à ce  qu’il  dift  en  vn  autre  en^ 
droit,  le  fuis  le  fept , te  fuU  U porte’!,  il  ne  dit  pas 
dufeptny  de  là  porte  commeil  àdiéfedu  pain  Ce- 
0e^mon  corps  i^inCï  ( naonftrant  la  porte  ou  le 
fept)  Cecy  ejl  moy  mefme  •*  nullement , Il  n'y  a donc  ' 
aucuneraifonàla  propolîtion. 

Ecfautnotter  que  combien  que  noftré  Sei* 
gneur  euft  pr4s  dn  pain  ; toutefois  il  ne  did  pas 
Ce  t^ain  e^  mon  corps',  rinais,  Cecy  eflmonrà^^ 
comme  s’il  euft  voulu  enfeigner  qù^  ce  n'eftoic  ' 
pas  le  pain  qu’il  vouloit  bailler,  mais  ce  qu*i1  à- 
uoit  promiÿjquandil  dit  paiîitfùe  te hMerUy  c ; 
maehalr.  Or^ombien  qu’il  vfe  pour  lors  dii  Jnôt  * 
de  pain , cela  ne  fait  que  miefiïk  eftafelk  ^ *Caî  c’éft  ^ 
comme  s’il  difoit , le  pain  que  ie  vous  baiilérày,  ^ 
c’eft  ma  chair  : afin  cjne  Vous  né  croyiez  point- 
que  ce  (bit  du  pain  fubftaîitieîqueie  Vous  don- 
ne *,  cefera  bien  pain,  mais forte  que  éè  ^feru* 
auffi  ma  èhâir  : âÿant  dortitpromiis  que  le  pafn 
quel  il  bailieea  fera  fa  chair  » ‘quand  4i  eft^énù 
le  donner, iia  didqueiC^eflôit  forv  oorpsii  î^céi^  ' 
auffi  qu’apto‘quh'1  a di6lretl‘âilrtd  teafi 
paindè  yie,  'il  âid  incontinélft^ptéscf^j# 
defiendü’dtu  ciéU  En  quoy*iliéft  mafiifo^' 
fe  monftroit  en-foncorps'v  èn  ft  chair;  ' ‘ ■ 
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JToftre  Seigneur  à donc  baillé  Ton  corps  \ 
manger  & non  (eulementlepain,pour  nous  Ier- 
wir  de  tefmoignage  qu’en  croyant  en  Iiiy  nous 
ferons  nourris  en  vie  éternelle,  comme  nos 
corps fonrnourrisparlepain  afin  qu’il  nemeiuc. 
C’eû  pourquoy  il  dit  en  faindt  lean  cliap . 6.  C*r/Î 
tcyU'yolitita  àeceluy  qui  ma  enuojya,  que  quuanqut 
contemple  le  fils  0*  cmt  eti  ueluy  aye  l'ic  eternelle  le 
Icrep^fàteraj  iiu  4^r^eJ\^ûur,  Ce  L^ui  fcmble  eniei- 
gner  que  manger  lefus-Chrift  i n’eft  point  man- 
ger  (à  chair , mais  bien  le  contempler,  ôc  croire 
qu’en  fa  chair  <3<:  en  Ion  fang,il  nousà  acqvds  la 
vie  eternelle:  partant  il  n’y  aura  autre  piau^n- 
catipn  r.fielledu  pprpsdeÇhrifijqueceljp  laquel- 
le fe iaiél  en  çrpyant , ny  autre  faconde  le  .man- 
ger,que  de  c§oh:e,:.  ; : 

l’accorday  ique  Cheift  fe  mange  envoyant, 
car  fans  la  foy  nous  ne  l’apprehendons  pas  là  fa- 
kUjquieftcddpnc  Ueft  maintenant  queflion3 
Mais  dedireiqluemag^Xefus-Chriftjfoit  feule* 
ment  croire  en  iuy  (ans  participer  à la  febftance 
de fon  corps, cclaeft  trop  abfutd,  comme  nous 
ftuons  4çs-ja  prouué  cydeuanuEnCfe#  re^lle- 
rpent  crucifié  & reflilfdtéifrpus  la  vie , en 
Chrifl'CeellementHiAngé.ofous  auons  nourrir u- 
^re.Cajrc^mW^quÜllpir^idt  s^d^oynen  moy 

/4UWr(tfrA)r//fcrc>îe  çroire 

ltm-plen[\cnt en  luy^fôitle:ttî.angei;  en  vie  éternel- 
le j car  iedy  que.qui  cr»iten  Chriftjà  layie  eter-  " 
nelle  & ^ui  croyafi&ttiafigera  lâ  chair  & boira,ibn 
AngjilferaiKttibytnyièeterneUe..;?  * 
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Noftrc  Seigneur  did,  que  qui  mangera  fa  ok 
chair  & boira  fon  fang  aura  vie  eternelle.  Main- 
tenant, Cl  nous  admettons  la  Wanfübftantiationj  ’ 
il  faudra  aduoüerjnon  feulement  que  les  bons , 
mais  auiïi  les  mefchans  mangeront  fa  chair  & “ 
boiront  fon  fang , Ôc  partant  ils  feront  pareille- 
ment fauuez  ,eequi  eft  totalement  à reietter. 

La  confequenceferoit  véritable, fi  nous  ma- 
gionsla chair  de nofirc Seigneur  àla  façon  que 
les  Capernaïces  entendoyentSe  interpretbyent 
les  paroles  de  noftrc  Seigneur,  fçauoir qu'il 
deuedonnerfa  chair  à manger,  comme  fic'eult 
eftéviandepour  nourrir  leurs  corpsj  mais  (ainfi  , 
qu'il  leur  répliqua  ) EÜesfmteffrit  Car  U 

chair  ne  frefte  de  rien  / efi  Ce fprtt  qm  hiuîfie.  D’OÙ  fè- 
veoit  que  ce  n'cft  point  viande  corporelle,^  ceft' 
à dire, pour  nourrir  nos  corps  afin  deLentretenir 
en  cette  vie,  mais  viande  fpirituelle.  Puis  qu'én 
cllenôus  auons  le  (àlut  de  nos  âmes,  auec  lef^ 
quelles  nos  corps  doiuem  derechef  eftre  con- 
ioinfls  en  la  refu f redion, pour  participer  ^ la  be- 
aticiîdecelefte,&c'eft  poûrquoyil  did  notarm-  lean 
m ent  mange  ma  chair  boa  mon  fangy  il  4 lie  chaf,  6 

eternelle  te  le  rejfu/clie'rajf  au  dernier  iour,  ^oiià 
auons  donc  cette  vie  eternelle  par  la  mandùca- 
tion  du  corps  de  Iefus-Chrift,pourueu  que  cette 
manducation Toit  iointeatu^c  vue  vraye  & ferme' 
foy  en  luy  :.àutrement  nous  le  prenons  k noftre 
condamnation.  Sera*  ce  donc  viande  fimplement 
Ipiritnelle  & non  corporelle?  Nullement, car 
foit  que  nous  prenions  ce  mot  corporelle  pour  ^ 
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nouSjfok  que  nous'le  prenions  pour  Clirift,  elle 
peut  auffi  efttc  didte  viande  corporelle.  Premie- 
tement,  lefus-Clirift  nous  baille  à manger  fon 
corps  qui  eft  de  chair  ; ceft  donc  viande  corpo- 
relle & charnelle  J mais  entanc  que  lles 
font  fpirituels>elle  eft  dide  fpiriiuelle.Nons  au{R 
le  prenons  ennoscorpsjmais  en  croyant  &:  pat 
foy,  nous  le  preno-ns  à vie  celeftc  qui  eft  eternel* 
le,au  fieu  que  ceux  lefquels  n*y  apportent  la  foy, 
auecvne  vraye  penitence^  le  prennent  à leur  co- 
damnation, ne  difeernans  point  le  corps  du  Sei- 
gneur,&  ne  prenans  point  garde^que  ce  n'eft  pas 
feulement  viande  pour  nos  corps , mais  auffi 
pour  famé. Il  nefaut  donc  pas  croire  que  qui- 
conque le  mange^aye  pourtant  la  vie  cternelle>- 
car  combien  qu’elle  foit  viuiftante  entièrement 
voirc’poutiamais  ne  nourrir , cela  fe  doitenten» 
dre  de  ceux  qui  Tayans  prife  dignemft  en  vraye 
& viuefoy,  demeurent  totffiours  en  elle,Etc*eft 
ne  plus  ne  moins  qne  la  viande  receue  en  nos 
corps, laquelle  rencontrant  vn  eftomach  bien  dif 
pofe  pour  la  digerer,  nous  nourrir  par  apres:  au 
‘ contraire,  quoy  que  parfaite, elle  fe  corrompt 
dans  vn  eftomach  diferadè  & periierty. 

Tadiouteray  encore*  à ce  que  i'ay'did , que  le 
rr  rW  Seigneur  peut  eftrediâ:  viande 

fpkicuellejpourtant  que  cVftvn  corps  fpirituei. 
Car  di^  faindl  Paul  lly  4 corps  Jenfuel\  tljfa  corps  fp'> 
rituel  ’y  comme  duj^tl  eferte  : le  premier  ^y^dam  4 efté 

fiuElen  4me  ‘\tu4ntel  o^  le  dermer  yidam  en  efpnt  *>/• 

Le  corps  donc  de  noftre  Seigneur  fpiri- 
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tusî,  n’cft  point  nourriture  de  nos  corps  scfueli, 
pourlçsconfcrucr  en  ame  viuantej  mais  pour 
les  faire  reirufciter  corps  fpiriiuels  par  refpiit  vi- 
uifiancipuis  qu'il  promet  de  relTufciter  au  der- 
nier iour,  celuy  qui  aura  mangé  fa  chair  & beu 
fon  fang.Et  que  fi  no  us  ne  mangeons  fa  chair  & 
ne  beuuons  fon  fang,aoiisnauons  point  de  vie 
en  nousmefmes% 

le  veux  (did  lorsquelquVn  d*entce  vous) que 
toutes  les  paroles  de  noftre  Seigneur  lefquelles 
font eferiptes  en  (àindlean, (emblent  en  efîèét 
fignifier  vne  manducation  du  corps  teel  de 
Chrift,  puis  mefroe  qu’il  vfe  de  ces  termes 
ger  U chair  du  fils  de  l*hûmmc>  M ais  quand  il  s*efi  ex- 
pliqué 4 fesdifciples , Icfquels  fe  fcandalifoionc 
de  tels  propos,  n*ail  pas  monftré  euidemmenc 
que  tout  fon  difeours  eftoit  allégorie?  Car  pour 
les ofter  d*êrreur& nous  aulîi  Cfj?,diâ:.il,  L*efi 
prit  qui  yiuifiey  la  chair  ne  profile  rien  5 les  paroles  que  le 
dy  font  e/prit  6^ 

A quoy  ie  refpondis , que  ie  ne  recognoiflTois 
pas  qu’il  y euft  rien  d'allegoric.  Car  noilrc  Sei- 
gneur voyant  que  fes  difciples  murmuroyent  de 
ce  qu’il  leur  auoit  diâ;,il  les  aduertit  qu’il  leur 
auoit  propofe  choses  fpirituelles,  lefquelles  ne 
peuuent  eftre  entendues  ny  creuës  que  par  ceux: 
quiont  l’cfprit  de  Dieu  & iugenc  par  iceluy.  Or 
que  c’aye  efté  du  tout  l’intention  de  Icfus  Chrift 
en  cet  endroit  l’à , il  ny  à rien  de  plus  clair  ny  de 
plus  certain  J &eftaifc  à recognoiftre  parle  re- 
proche qu’il  leur  fai^  de  ne  croire  point  : Car 
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aprcsauoîrditque  ceft  refprit  qui  viuific,que 
la  chair  ne  profiterien,  queles  paroles  Icfqueües 
il  leur  difojt  font  cfpru&  vie,  Voylail  did  in- 
mediatement  apres  Mais  üy  en  4 aucuns  d'entre 
")f4M^uine  eieyent  point,  pourtant  hotu  aj>‘ie  di^ 
que  nul  ne  ^eut  '\entr  a moy  sUl  ne  luy  ejl  donné  de  mon 
pere.Qziyn  peu  auparauant  recognoilîant  que 
jcsluifsmutniuroycntdece  qu*il  àifoit  le  fuis  le 


paitk  '^if  qui  fua  defeendu  du  oV/>Illeut  did.  Ne 
murmurex^point entre  ^optà,nulnepeutliemr  amoy  ^ 
lepere  qui  ma  enuoyéne  le  ttre^  tT*  if  le  reffufàteray  au 
dernier  tour,  Ilefi  efcrlpt  es  Prophètes,  ils  feront  tous  erp» 
feifnex,  de  Dieu  j quiconque  à ouy  du  pertes  à aprins 


mit  U moy.  Comme  s'il  difoit  \ nul  ne  peut  com- 
prendre ma dodrinc  finon  celuy  qui  \ receu  Tef. 
prit  de  Dieu,  refprk  dy-ie  de  lumière  j & ceft 
poutqiioy  vous  eftes  fcandalifez  de  mes  paroles, 
d autant  que  vous  ne  croyez  point.  Or  la  foyeft 
vn  don  de  Dieu.  Ainfi,  apres  que  Taind  Pierre 
euftconfelTélefuseftre  leChrift  fils  de  Dieu  vi- 
uant,Ierus  refpondant  luy  did.  Tu  es  bien  heureux 
Simon  fils  de  lonasi  car  la  chair  eir  le  fany^  ne  te  U pas  re* 
uele\  mais  mon pere  qui efl  esCteux*  Qui  ne  voit  ie 
vous  prie,  que  ces  paroles  ont  merme  rapport 
âuec  celles  du  pa/fage  allégué  de  fàindlean.  ta 
chair  ne  profite  nen  cefil'efprit  qui  ‘^iuifieiles  paroles 
queie^oué dy fin Bfprit ejl  Sk^Mais  voyla,vo®  ne  le 
cognoifiez  point , d’autant  qu'il  ne  vous  eft  pas 
encores  donné  de  mon  pere,de  qui  eft  cet  efpri  t. 
A 'quoy  i’adiouieray  p our  plus  ample  pteuue  & 
entière  intelligence,  les pafiages  de  f^nd Ma- 
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thieUî&  de  fain<5t  Paul. 

S.  Mathieu  nous  clic,qaenoftre  Seigneur  ayant 
decîairé  à fes  difciples,  qu’il  luy  falloic  endurer 
beaucop  de  chofes  des  Andes  & des  Princes  des 
Preftfes&  des  Scribes  j puis  eftre  mis  à mort  & 
reffiifciter  autcoiliefineiour:  S.  Pierre  luy  di6t 
Seigneur  id  ndàmene^celd  ne  te  fera  point  faiÛ,  les^  Te  Mdth.chap 
retournant  did:  à Pierre.^4  drriere de  moy  Saidn^tti  ï^-herfil 
m es  en  fcctnddle , car  tti  n* entends  point  les  chofes  qui 
Jôntde  Dieu , mdu  les  ch»  fes  qui  font  des  hommes,  Vou- 
lantdire,tunetc  lailTe  pas  conduire  par  i’efpric 
deDieu^  mais  tu iuges félon  la fapience  & intel- 
ligence d^  hommes. 

Sain6l:  Paul.  Or  auons  nomreceu  non  point  Te/prit 
de  ce  monde  y rndk  fefprit  qui  ejl  de  Vteui  afin  que  notuf 
cogno  fiions  les  chofes  qui  mm  font  données  de  Oteu. 

Lef quelle  s auÇt  nom  annonçons  y nonpoint  en  paroles  ^ote'fj 
doêles  de  fapimce  humaine  mais  en  âoÛrme  d*ejprit  y d- 
prop  rians  les  chofes fpmtuelles  aux fptrttuelles,  ^ ciprit,^ 

Or  l'homme  fen  fuel  ne  comprend  point  les  chofes  qui 
font  de  fefirit  de  Dieu  : car  elles  luy  font folie  yXy*  ne  les  < 
peut  entendre  y d'autant  qu'elle  s fe  dif cernent  fpintuellt- 
ment. 

Mais  le  fpirituel  difcerne  toutyCt*  il  nef  point  mge  de 
perfonne  ^ comme  tleflefcrtpt, 

Carqutd  cogneulintentionduSeigteurl  ou  qui  luj 
a donné confeil-  mais  nom  auons  le  fens  de  chrifi*  V oyla 
les  paroles  de  TApoftre.  ^ 

Quand  donc  noftre  Seigneur  did;  qu’il  nous  ~ 
donne  (à  chair  à manger  ^ Ton  (ang  à boire  5 que 
fi  nous  ne  mangeons  la  chair  du  fils  de  Thommc 
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&nebcuu6sfonlang,nousn  auons  point  de  vie 
en  noos  ; quand  il  nous  dit  que  fa  chair  eft  vrayc' 
ment  viande  & Ton  fang  vrayementbreuiiagcî 
quand  il  dift  aufli  qu’il  eft  le  pain  vif  qui  cft  def- 
cendu  du  Ciel  ; lî  quelqu’vn  mangede  ce  pain,  il 
viura  etcrnellcmetjqiiand  il  nous  aiîeure  que  le 
pain  lequel  il  baillefa,c  cft  fa  chairjdc  finaletncnc 
qucIeSacrement  eftfon  corps'.Croyonsque  ces 
chofes  fe  difcernêc  fpirituellemêc , puis  que  c cft 
dodrine  d’Efpfit,  non  point  d’hommes  mais  de 
Dieu.  Et  nous  reprefentons  que  Thomme  natu- 
rel n à point  lefensde  Chrift,  panant  ne  peut 
«oprendee  ces  parolesjcar elles  fontEfprit  &yle. 
1 Or  la’chair  ne  profite  riê,c*cft  rEfprit  quiyiuifie. 

Si  bien,  Meflieurs , que  Tinterpretaiion  la- 
quelle nons  voulons  faire  a noftre  poftc,ne  peut 
auoir  aucun  fondement  fur  ce  paftàgej  auquel  ic 
me  fuis  arrefté  long  temps,  d’autant  que  nous  en 
faifonsjpar  maniéré  de  dire, tout  noftre  bouclierj 
^ cependant  il  ne  peut  rien  du  tout  contre  ce 
que  nous  condamnons  tains  au  contraire  (em- 
ble  nous  mener  comme  pat  la  main  ^ ce  qui  eft 
de  la  croyance  Romaine.il  faudra  donc  quelque 
autre  raifon. 

Lors  fut  obicdlé  que  T Agneau  Pafchal 
Sacrement  de  l’ancien  teftament,  par  lequel 
cftoit  reprefenté  aux  luifs,  que  lefus-Chrift  le 
vray  Agneau feroit  immolé  pour  fâtisfaéiaélion, 
denospcchez,  eftoit  pareillement  mange  que 
le  pain  de  la  Cenc  & reptefentoit  la  nourriture 
qu*ilsauoienten  vie  éternelle  cependant  il 
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cft  tres-certain,  qu’il  ne  contenoit  en  foy  que  la  < 
figure  J Pourquoy  donc  auiourd’huy,  voudrons 
nous  croire  d ’auancage  de  celuy  qui  à efté  fubro- 
gé  en  fà  place  ? ioinc  qu’il  n’y  \ aucun  autre  fàcre- 
mentauquèl  on  admette  la  réalité.  Le  Sacre- 
ment donc  dè  la  Cenc  n’aura  en  foy  que  la  figu- 
re. 

lerefpondisà  cecypareequenousauonstou- 
chéauparauant  jquenous  fommes  maintenant 
foubs  vnteftamentnouajïau.,Iequeleft  plus  par» 
faiéfc  que  le  premier.  Or  cette  perfcdlion  fe 
prouue  ayfemêtjentanc  qu*il  eft  faiéb  aiiTang  de 
Chriftmerme :au lieu quelautre  n’eftoit qu’en 
ce  qui  poLiuoic  figurer  Chrift.Cetl:  pourquoy  il 
diét  notamment.Ce//^  coupe  efi  le  nouueau  Tefi^ment 
fww^^yrfwf.D'ailleub,  l’agneau  PafcHal  ne  pou- 
uoit  eftrç le  corps  de  Chrift  lequel  n’eftoic  pas 
cncores, mais  feulement  figiite.'maincenantnous 
ne  fommes  plus  foubs  la  figure,  ayansreceu  la 
promefle.  Comment  donc  pourra  le  Sacrement 
de  la  Cene  tefmoigner  que  nous  ne  deuons  ,plLis 
cflre  en  l’efperance  de  lefus-  Chrifl;  à venir,  mais 
en  TalTeurance  qu’il  eft  vênii,  & reellemëc mort 
& reflufeité  : fidi-je  il  ne  contient  que  la  figure 
en  foy  & non  la  réalité? 

Dirons  nous  donc  que  les  Anciens  foyipnt 
demeurez  en  la  damnation,  tout  ce  temps  là, 
puis  que  le  Rédempteur  n’eftoit  pas  encores  ve- 
nu ôc  partant  que  laiuftice  n’eftoit  latisfaite?au- 
raelletoufîours  efté  exercée  fur  tous  ceux  qui 
cftoient  morts  auparatiant? 

K ij 
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Nullement;  mais  comme  ils  n’eftoient  point 
foubsla  peine,  awffi  ne iouyffbient-ils  pas  de  la 
béatitude  celeite  ; mais  eftoient  attcndans  la  ve* 
lîucdelefus  Chiill,  lequel  leur  à frayé  le  che- 
min à nous,  eftant  entre  le  premier  aux  lieux 
faindls;  ôc  demeuroienc  acquis  & referuez  à fa- 
lut,  duquel  ils  àuoienc  receu  tefhioignage  par 
foy.  Voyla  pourquoy  TApoUfe  aux  Hebrieux 
diâ  notamment  d*eux.  Toft:  ceux  ù ay ans  oltenu 
lU  “lier/»  tejntoi^m^éparfoy  jU  ontpe'tntreceuU  promejfe,  Dteu 
ayant  fourueu  cjuelt^ue  chofe  de  meilleur  pour  n&m  afin 
^uVsne'yelnffentàperfeÛionransmué,  Apres  quhia 
enfeigné  clairement  ^ailleurs  que  le  fandluaire 
n’eftoitpas  ouuert  encores,  tandis  que  le  pre- 
mier tabernacle  cftoit  debout , qui  leur  eftoit  fi- 
gure pour  le  temps  prefent. 

Puis  donc  que  nonobflant  qiuls  eufTent  ob- 
chap.  10.  tenu  icfmoignagedu  falut  qui  leur  eftoit  acquis 
^erf  I.  par  foy , & cependant  ils  n’eftoient  pas  encores 
iouyftans  de  cette  béatitude  laquelle  maintenant 
nous  eft  prefentée,  puis  que  laLoy  nauoit  ijue 
tomhre  des  biens  à henir^  non  point  U 1/iue  ima^e  des 
chofes.  Maintenant  que  nota  auons  hherté  d'entrer  aux 
lieux  famSls  ^ar  le  fang  de  îefu4  ,par  le  chemin  qutl 
nous  à dediemuueau  ZT  '^luant^parle  y elle , ceft  a dire 
par  fa  propre  chair  [l^otGZ  ces  mots  Mefîieurs) 
quelle  différence  recognoiftrons  nous  entre  le 
Sacrement  de  la  Cene  & celuy  de  Tagneau  Paf- 
chal  ? Grande  à merueilljEs,  autant  qu'eftoit  dif- 
ferent Tcftat  fous  la  loy  de  Moyfe  $c  celuy  de 
grâce  auquel  nous  fommes.  Or  voulez  vous  iça 
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uoîr  combien  ? si  ^uel^if'yn  di6fcle  mefrtie  Apo-  I^e^r•  thsf 
(Irc  auott  mefprifé  Uloy  deMoyfe  y ilmoftmt[ansaU'>  îierf.  z8» 
€(ineryii(enc9rdep*TUtcftnoi^tiii^eâedeii’X  ou  de  trois  y 
comhlenpires  tourmens cmde-^'yous  que  dejerutra  celuy 
qui  Auru  foulé  aux  pteds  le  flîde  Vieu'i  Obtenu  pour 
chofé profane  i le fan^d^  l^dlliAfice  par  lequel  tlauottefle 
fanéîif  é CT' qui  aura  outrage  l*efprle de  j^race 'i  Vous 
voyez, Meffieurs,  furqiioy  nous  fondons  nos 
obiedèions. 

Quelqa’vn  diâ  qu’il  n’entendoic  point  bien 
encores  ces  choies  lâ , lefqu elles  quoy  que  clai« 
res  en  apparence,  fembloient  neantmoins  auoir 
befoing  de  quelque  expliquation  d’auantage, 
voire  reftriâ:ion  ; d’autant  qu’il  eft  certain  que 
les  Anciens  peres  ont  efté  participons  de  cefte  , 
mefme  viande  fpiritueile  laquelle  nous  prenons 
auiourd’huy.  Sain6t  Paul  nous  admoneftant  que 
cesperes  là  ont  tous  efté  ioubsla  nuée,  Sc  ont 
tous  paiîe  par  la  mer,  ôc  ont  tous  efté  baptifez  en 
Moyfe,  en  la  nuée,  en  la  mer, & ont  tous  mangé 
d’vne  mefme  viande  ipiricuelle , Ôc  ont  tous  beu 
d’vn  mefme  breuuage  fpirituei;carilsbeu- 
uoyenc  de  la  pierre  fpiritueile  qui  les  fuiuoit.  Et 
la  pierre  eftok  Chrift.  P ar  lefquelles  paroles  de 
l’Apoftre  , il  appert  manifeftemét  qu'ils  ont  par- 
ticipé à Chrift  de  melme  comme^nousjpuis  qu’il 
diél , qn’iis  ont  tons  efté  baptifez, qu’ils  ont  tous 
mangé  d’vne  mefme  viande  fpiritueile,  & beu  de 
' mefme  breuuage  fpirituel;  voire  que  cette  vian- , 
delà,  ce  breuuage  là  eftpit  Chrift.  Or  en  leur 
mandiicaLion  le  corps  de  Chrift  n’eftoit  pas  pre- 
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fent  îndiftamment  foubs  les  fignes , cV  ne  patti- 
cipoyenc  pas  reellemet  à la  (ubftance  corporelle 
qui  n eftoir  pas  cncorcs  en  nature.  Pourquoy 
doncauioura  huy  croirons  nous  pluftoft  Tindi- 
ftante  prefcncef 

Il  faut  peu  de  chofe  pour  nouscfcarcerdela 
vérité,  fur  tour  quand  preocupez  en  noftre  pro- 
pre opinion,  nous  ta.l’chons  de  trouuer quelque 
prenne  pour  la  confirmer;  car  alors,nous  ne  pre- 
nons pas  le  loifir  de  confiderer  bien  ce  que  nous 
lifons.  Il  nous  fuffir  ponrueu]quenousle  puif- 
fions  rapporter  & approprier  à nofire  fens  fans 
rechercher  rien  dauantage.  Le  palTage  allégué  ne 
di<5t  point  qu’ils  ayent  participe  à Chrifi:  de  mef- 
me  façon  que  nous  y participons.L’intcntion  de 
rApoftre  eft  de  donner  crainteaux  Chreftiens,  à 
fin  qu’ils  ne  fe  fient  point  chatnellemcnc  au  my- 
ftere  & ceremonies  inftituees  de  Dieu  •,  d’autant 
que  tous  ceux  qui  font  faidts  participaus  d’icel- 
les,ne  viennent  pas  pourut  à falut;  ce  qu’il  prou- 
ue  par  l*cxcmplc  des  pères  de  l’ancien  teftament, 
lefqufels  combien  qu’ils  ayent  efté  tous  baptifez 
en  Moyfe,  en  la  nuée  ,en  la  mer  : combien  qu’ils 
ayent  tous  magé  vue  mefmc  viande  rpiricuelle& 
beu  d’vn  mefme  breuuage  rpiricucI:neantmoins 
( diéfc vil  en  fuitte  ) Dieu  n’a  point  pris  plaifir  en 
plufieurs  d’iceuxj  car  ils  ont  efté  accablez  au  de- 
fert.  Or  ces  chofes  ont  efté  exemple  pour  nous  à 
fin  que  nous  nefoyons  point  conuoiteux  de  cho- 
fes mauuaifesjcomme  eux  auffi  ont  conuoité. 
Voila  ce  que  dit  l’Apoftre. 
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Combien  que  cefoic  rintenticn  de  l’Apo^ 
ftre  ï cela  n’empefche  pas  pourtant,  que  ce  qu*il 
did  ne  contienne  vérité,  nepuiirefetuir  d au- 
thotité  poutpfoüuer  ce  que  nous  auons  en  in- 
tention 3 car  il  fembie  que  lâindPaul  leur  vou- 
lant donner  cette  crainte,  comme  il  eft  très-  ma- 
nifefte,  il  à pris  notamment  cet  exemple  làda 
Baptefme  & de  la  viande  ^ breuuage  fpirituel,à 
fin  qiijl  approchât  d’auantage  de  l'exercice  du 
Chtcnien,&pout  leur  faire  entendre  qu’il  nefe 
faut  pas  afreurer  des  grâces  de  Dieiî,pour  par  a- 
pres  viu  re  félon  la  chair;  autrement  que  Dieu  ne 
les  efpargneroit  pas  non  plus  qu’il  auoit  faiteeux 
qui  furent  accablez  au  deferr.  Car  de  dire  que 
ces  mots  mefme  doi-* 

lient  lapporrer  qu’à  eux,commc  s’il  ne  les  eften- 
doit  pas  iufquesà  nous;  à quel  propos  parle  ildu 
Baptefme  ; ponrquoy  apres  auoir  did  qu’ils 
beuuoyét  de  la  pierre  fpiiicueUe;  adioufte-il  que 
cette  pierre  eftoit  Chrift? 

Toutes  ces  remarques  font  très  à propos;^  ne 
faut  pas  auflî  nier  que  les  îuifs  ayent  magé  mef. 
me  viande, 6c  beu  mefme  breuuage  quenous3&: 
partant  quePexemple nefe  puilfe  eftendre  iuC- 
quesànous.  Maiscen’eft  pas  à dire  pourtant 
que  la  façon  de  participer  à cette  viande,  à ce 
breuuage  fpiriruel  aye  efté  dç  mefme  en  eux  co- 
rne elle  cfl  en  nous.  Voyla  pourquoy  il  faut  ad- 
uoüer  que  quand  bien  le  mot  mefme  fignifieroit 
mefme  1/iande  ^ il  ne  fignifiera  pas  pourtant  mef 
me  . Ain  fi  il  nyaurîTiiulié  difficulté  quant 
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àccquiaeftédi61;,quelcs  Anciens  n’ont  cil  que 
la  figure,  mais  quant  à nous, nous  ar.ons  & rece- 
uons  la  promeile.  Ce  qui  eft  grandement  à not- 
ter,  puis  que  nous  croyons  manger  leius  Chrift, 
non  point  par  foy  feulement , combien  que  ceft 
vn  des  moyens  ; mais  nousdifons  que  nous  par- 
ticipons reellementà  la  fubftance  de  Ton  corps  & 
defonfang,  ce  que  les  Anciens  nepouuoyenc. 

En  fuitte  dequoyji’adioureray,que  puis  que  le 
moyen  par  lequel  nous  parricipons  auiourd’huy 
à Chrift , eft  différent  de  celuy  des  Anciens, pour 
ce  qui  concerne  lefusChrift  qui  eft  apprel^endé. 
Pourquoy  formerons  nous  difficulté  pour  la  fa- 
çon auflî  comme  il  nous  eft  prefénté  au  fainâ: 
Sacrement  fie  dis  pour  le  regard  de  nous  & des 
fignespar  lefquelsil  nous  cil  exhibé.  Ceux  là 
n’ayans  que  la  figure  ne  participoyent  qu^àTef- 
perance^maisnous  quiauonsla  réalité  delà  pro- 
mefte^en  quoy  & comment  le  cognoiftrons  no% 
fînon  entant  que  le  figne  contient  en  foy  la  réa- 
lité de  ce  qu’il  doit  fignifier?&  c’eft  pourquoy 
noftre  Seigneur  vfe  de  paroles  non  figurées  mais 
exprefles.  Cecj  el^  mon  corps  ,l\  y aura  donc  autant 
de  différence  entre  les  Sacreniens  d auiourd’huy 
ôc  les  anciens , comme  il  y a entre  la  figure  & la 
vérité,  Ainfî,pendantque  nouspenfons  démo- 
lir la  dbéfcrine  delà  tranfubftantiation, nous  le- 
ftabliftbns  ôc  confirmons  : fi  tant  eft  qu’ils  ayeat 
eu  moins  que  nous , ce  gui  à eftéprouué  euidé- 
tnent. 

Toute  U difficulté  de  noftre  different,  gift 
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€û  ce  que,  combien  qu  il  ne  receulTent  unt  que 
nous  receuons, cela  ne  çonclud  pas  pourtâc,que 
les  Sacreniens  d*auiour4’huy,  contiennent  d*a- 
iiantage  que  les  anciens, 

Sifaid  bien  du  tout,  puis  qu’ils  ne  nous  ex- 
hibent pas  feiilernent  par  figure  ce  qui  à efté 
promis  ; naais  réellement  & de  faid. 

Faudra  il  donc  entendre  q'Uele  pain  foie  auilî 
reelIement  le  t;orps,camme  noftre  participation 
cftreelle?...  : / 

Il  le  faut  du  tout:  car  autrement,  comment 
feront acertenez nos  Fens, pour  apres  confirmer 

Quymais,  cote  réalité  n'eft  pas  fenfible,  donc 
«lleneft  pas  necefiaire  au  Sacrement,  qui  n*eft 
Sacrementqu’entancquil  eft  vifible  ou  palpa^ 
ble. 

N . ^ • ' K * 

Ceie  réalité  né  pouuok  efirc  vifible  ny  pal- 
pable, doutant  que  la  participation  que  nous  a*, 
uons  à icelle,  doit  exercer.noftrofpy  ; ce  qpi  ne^ 
feroiefi  elle  eftoit  maoifeûe  aqos  rens;i*en/éds  \ 
la  veuë^  atitoucher.'caràrouye  de  laqja'elle  eft 
hrfby , elle  eft  manifeftée  par  la  parole  de  Dieu» 
qui  did  du  Sacrement  que  c’eft  lon  corps  qui  eft 
liuré  pour  no^.;Voyla  d^ù  ibfautpuifer  lamani-» 
feftacion  de  la  réalité  au  Cens  : or  la  parole  reu^l 
certaine rouye,&part^ntia  fo-y  dqiç.eftre  atîéz 

acertenée,  ; ' i • 

..  Si  cece  réalité,  de  participation  eft.abliffqjt  .j[^, 
réalité. au  Sym^bole,  il  faudeoie  { dides  ,yoqs  )J 
quelle  facaacaac  au  fCqn^me 
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Ccne,  car  au  Baptefme  nous  rcueftons  Chi  ift  Sc 
fommes  regeneiez  en  luÿ: comment  donc  au 
Bapteft'ne  n’auons  nous  la  reelle  participation  à 
la  chair,  ôcàfon  fang,  puisque c'eft  noftre  rege- 
ncracîon  ? Or  nous  femmes  d*accord  qu'il  n'y  à 
quedeleaii  «Sirien  dekfubftâcereelledu  corps, 
combien  quVu  icelle  nous  ayons k vfe  premie* 
ment/ 

le  refpondis  que  le  Baptefme  ne  contient 
pas  vne  reelle  participation  au  corps  de-Iefus- 
Chrift  jTnais feulement iûx  grâces ' a Cquifes  par 
lamofVj&qüereuéftîr  Chriftau  Baptefme,  ne 
lignifie  autre  chofe  qifeftre  reueftu  de  la  grâce 
en  ïeluS'Chrift  & renouuellé  par  icelle,  afin  d'e- 
ftre  faî£b  nouuelle  creaturcj  mais  non  pas  que 
cTefoir  participer  réellement  au  corps  de  lefus- 
Chrift  : tout  ainfi  q^ue  defpoüiller  le  vieil  hom- 
me, ce  n*eft  point  quitter  la  fubftance  du  corps 
d'Adam,  mais  c’eft  eftré  purgé  & nettoyé  du  pé- 
ché d’Adam  qui-nouseft  originel. 

^ Lbrsmefutdiéfc,  que  comme  l’Euchariftie, 
pour  eftte  vn  Sacrement  de  la  Iby  de  grace,con- 
dent la  réalité  du  corps  de  Icfus*  Chrift,  puis  que 
cefteloy  eft  de  réalité  & non  plus~de  figure  feu- 
lethent.  Le  Baptefme auflî  pourfèmbJablc  rai- 
fon,ia  debura  contenir. 

* ■ "le  repHquày  la defltis,  que  c^eftqic , mal  en- 
tendu le  fondement  qui  à efté  propoféi  car  on 
ne  veut  pasinferèr  qûel'Eucharîftie  doibuc  co* 
teriif la  restliré  dii  corps,  én  ce  feulement  que 
tjf  S'acrcmcntdc  Uloy  de  grâce , autrement 
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comme  vous  le  prenez  fort  bien , tout  Sacre- 
.itient  de  Ja  mefmè  loy  douroit  contenir  la  réalité 
du  corps  : maison  dià  , que  il  en  la  loy  ancienne 
ieSacremét  du  corps  de  lefusChrift , fçauoir  ra- 
goeau  Pafchal  jCpncenoit  la  figure  du  corps  ; en 
laioydegçacej  ourious  auons  la  réalité ,,  le  Sa- 
crement du  mefme  corps,  rçauoic  rEucfiaiiftie, 
en  doit  contenir  la  réalité.  Oç  en  la  loy  ancienne 
il  ny  auoit  point  de  Sacrement,  ( CQtrefpondant 
aubaptefme)  qui  fut,  Sacrement  du  çptps 
Chrift  : caria  Circoncifion  (à  la  quel  le;  relp^id 
maintenant  le  Bapternie)n’eftoit  pas  Sacrement 
de  la  chair  du  Seigneut  C^ft  poucquoy  il  q cft 
pas . neceilâire  que  le  Baptefrrve  con tienne  viie 
reeUeparticipation  àcetemejfme  chair* 

' £t  afin  de  mieux  entendre  ce. qui* eft^iéïjq ne 

lHous  i»e.fi>iaimcsplus  lo^hsja  figure. 

venir,  naaisfouhslarcalict^  qucnou^pe£^tn^^s 
plus  en  refperaDc.e,  nia|f  lofibs  U prorfi^lTeiFaut 
i^uoir  qugpobien  qgeno  iw/oyos.eû  Ip^.^^Lçé, 
&qu*ajuiQu^d’huy  nousuu^çi^euiqns 
nroignagesfeulement,  .^ncc  l^s 

â, dire  pour^atH  que  la  r'eaU^té^j^ 
îSc  en J’autee  Sacrei«e^nt-,;4îÿquels^  ladl&renûe 
eft  grandejCar  en  Tvii  noûfn’aaons  que  Ip  Sym- 
bole , pour  termoignage  (de  nqftre  adpp,tiqn  ^ 
fignatute  permanente;  que  leias  Chifif  f i no^ 
ftreJufl;ice&  ranélifîcation^^  que  nqusfom* 
mes  faiéts  patcicipans  des  fruiéts,  lcrquels:  npljs 
fout  acquis  en  lefus  Chriil  faiél  naître  chair^ 
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mort  pour  nos  pechei;  & ie(rufcicé  pour  floilre 
rédemption.  En  rautrt,nou$  allons  auec  le 
Symbole  lachofe  melme  qui  nous  éft  reprefen- 

tée. 

Et  pour  rçuenir  à ce  que  i*ay  propofé  ;faut 
fe  remettre  en  merhoire,  que  nous  n’auens  réel- 
lement noftrcfalut  en  lefüs-Chrift  ,finon  entant 
quenousfommesr^ellèment  vnis  àluy.  Or  IV- 
nion  reelle  qui  fe  faiifl  enlachair  eft  double-,  la 
première  J quand  il  à pris  la  nottre;  la  fécondé, 
quàndilnousdonnc  lafienne. 

En  toutes  les  deux  façôs  no^  somes  fai6bs  vne 
mermenaturcauccluy.  Et  partant  vais  entière- 
ment àluy.  En  la  prcm1ère,il  nous  lionne  la  vie: 
en  la  féconde,  il  nous  y cncretiént.  Et'  comme  la 
réalité  en  Tyne,  efi:  quand  il  nous  donne  teelle- 
mcnr&  de faiéfc  fâ  chair  à manger,  & fbn  fang^ 
'à  bo'ire:i  autre ferapareillemeoc , quand  il  àpris 
réellement noftre nature,  au  ventre  de  la  fainéte 
6c.  bien  heureufe  Vierge, &qu*il  ^ efté  faié^  hom- 
mejiors  aufïïqu’cricete  nature  il  à reeileraent 
fatisjàiiftàlaîuftîcèdé  Dieu,  eftanc  mort  pour 
'nbs'pèchez,  & ircirufcité*p6ür  noftre  redemptio. 
Or  ’ceté  réalité  ayant  ain fi  efté  accomplie  vne 
fois,  rt’a  pas  cü  béfoingdeftre réitérée*^  par- 
tant , quand  au  Baptefniê  ho  us*  en  rcceuons  les 
tefmoignageSjîlHenous  y faut  point  chercher 
autre  realitéj^ueîa  participaiio  reelle  aux  fruiûs 
quihousonteftéacquis  en  fa  chaire  pont  eftre 
reueftus  de  fàiufticej  auec  vn  tefmoignagé  tres- 
certain , que  nous  fommes  enfeuciis  c«  fa  mort. 
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Sz  qu*aytns  defpoüillé  le  vieil  homme,  noüs  ref 
fufcicerons  aueCiChrift,  en  noaueauté  de  vie. 
Mais  quant  ^ la  Comniànion  à fon  corps  en  ta 
Cene , d’autant  qu’il  nous  eft  donné  pour  nous 
nourrir  en  la  vie  laquelle  il  rtoiis  à !uy  mefroe  ac- 
quifej  il  fe  donne  réellement  à nous  en  fa  chair 
éc  en  fon  fang , toutes  les  fois  que  nous  partici- 
pons à ce  lainét  Sacrement. 

Combien  qu’en  la  Cene  foie  la  participation 
reclle  àiafiibftance  de  la  chair  &C  du  fang  de  no- 
ftre  Sêigneurjil  ne  faut  pas  croire  pourtant , que 
nous  le  deuions  receuoir  en  nos  corps  par  la  ma- 
ducatiôn , puis  que  c’efi!  Viande  rpiritiielle , & 

' & que  l'vnion  laquelle  fiOüsdeuonsauoîr  auëc 
luy,fe  peùt  faire  reelle  fans  le  prendre  par  la  bou- 
che du  corps.  ’ ^ ; 

Nous  cofeiTons  d’es-jà  que  la  vrayè  &princî- 
pale  vnion  & communion  auec  Chrift,  eft  en  Ce 
qu’il  à pris  noftrê  chair:  Pourqudy  donc  1-excIu- 
rons  nous  maintenant  dn-Sàcrenlént,comrne  s^il 
eftoit  du  tour repugnant'?-En"l’vfnril  àpris  noftte 
chair  ; en i’àlutre  noüs  prénônsda'ÏÏenne.V^îïe 
mefmesnaùsdisosquela  pamcîpàtîon  eft  reclle 
àlaftibftance.  le  ne  vois* nullement  comnienc 
celafe  pilifte  bien  obieétef;  ■ 

Fut  de  furplus  obiedé,  que  pour  participer  à 
îatubftance  de  Chrift  au  Sacrement,  fuffit  que 
par foynodsrapprehendiofïs  quant  à nous,& 
quant  à luyjqü’il  nôUs  communique  fonfainét 
Efpiic  ; car  paf  ce  moyen  l’vniori  5c  conionétion 
fera  faiéle  de  fa  fubftance  auec  la  noftre  pour 

Lhj 
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-cure  Dourmufe  deli’ttne,  & ainfi  <tetB^u{«ra  vi- 
.lüidcfpiïitaeUejcpO'ifï  Uqpelle  il  n,eft,pas  befoin 
dçja  pouehe ,.vnais  de  celle  de-  lame, 
eftU  £ay^Or  fi  n4?ijs.j^drt)ctto^  jarealhé  non 
ieulcmenr.enf  la|>aciicjpftion , maisf  nce;  qui  eli 
■ Sacremtiir , il^ffa|id,saidç  li  fub- 

fiai^çe  Hadffvçf.<jlu  Ç;9r|>^  jàç  Çhrifienu^ca  nos 
corps.  _ ' . - ^ 

^J}*  V Quel  incopiifi)Jeni;?  il  nôgs  çou^mande  de  le 

m?pger.  Qj^nd  il  ^ e(lé  conceitpju; 

JainàErprii  ju’aii!  p^«r.erti'  fo^ei^au  ventre, de 
h V ierge  ? ladlp? t>l  pou^^anc d'çftre nofije legç- 
neraiion  rpiriipelle  j ji^j'sdGnG  qp,e  pourlç/iout- 
:>d!i>iiy, noüs  cti  pps.,i:prpft  fiera  H 

.pas  ppuriant  MWd^  ^ijîtit^lle  ? Erq^ioy’iugeqs 
nous  que  Chrifl Toit  feidement  nourriture  de 
T jam^s  :^ne  1 WV- ilp^if affidé rîips eqrps^  fiame 

' feule  ioUyra  ejîle  de  la  vie,fqid'npiKreft  acquile 
jçpj. tefus  Cfisift ^ Cbrift  ilî pasiiôufStc  en  ion 

lî^p^?in§;:3eiîi#fi4çfPPi?;»i>9!UfpafÇi^a^n^ 

?^oafiqu0ÿ,ÆpP^f:lbeF:ch^qft,UQa5  ,çes  fa^ 
eÇWjiknQftrelcpmpnÂlpM'i'Sf 

de.ChrlIt^i  copopéfiapp/jUie^^ce  ^.contre  ce 

: ^ù'idh^  m^tn^éniA chair  CT 

hoir  a mon  fan^^  il  dura  tx 

‘ypn^dtü  dernier  mr^  Çomtnfe  fii  no  lire  Seigneur 
euA  fbTV  ; celuyqjd  ravagera  n>ajçjîâ)ir , fiera  coâ- 
'ferué  en  la  yicc^r:nelil€j,laq.aelle  ia  luy  ay  ârqui- 
;fe  en.ma  cbair,.6<  ce,>pendapr  lctefnpsquilde- 
^wreuiceit  en  ce  monde  ,ati;endaDtqne  ie  le  ref- 
Tnfdteau  dcinier  iour.  Car  pendant  que  nous 
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demeu’rôns  en  ce  corps  dep e^hé,  nouspounohs 
ayrerïicnt  j voireà  tout  moment  defchoir  de  la 
gracci^nlaqtifcllcnous  iommes  maiarenus  par 
iVfàgedùSacrémerttjauqiTétnoîfs  prenohs,noùs 
mangeoas  ià  chair  du  hls  de  l’homme  qui  ell 
Chnd^  nous  bernions  ion  langj  iufqu’à  ce  que' 
ce  corruptible  reueiie  l’inconupiion , auquel 
temps  la  motc  efl:  engloutie.  En  Chriû:  donc  ré- 
ellement incarné  ,morr  ôc  reirufciré  nous  auon$ 
la  vie.  Et  en  Chrift  réellement  mangé  nous  â- 
uonsnoftreîiôairituTibi 

Ily àvndinfiuicéd^aucres  argiiihens,Iefqüets  oh 
( diél:  quelqu’vH  ) inous  ne  mèmoris  en  auatir, 
car  il  eil  aifé  de  recognoidre,  qu  ils  Ce  rapportent" 
à ce  que  nous  aÜôns  diéV' d'd' l.i^parficipation  la- 
queîlè'dôit  eftre  reellev  dèquoy  ié  vois  que  nous' 
ne  debaClons  point,  mais  feùlerndnt  du  mbyen, 
cotre  leqiieli'obiecleray  ebcorës-;  Que  fi  lepaiti 
cftie  corps  de  Chrift  j noftre  Seigneur  nVuoic, 
pas  befoing  de  prendre parapresla  coupe  & trâC- 
lubftancier  le  vin  en  fon  fang  : Car , ou  il  faudra 
croire^que  le  corps  eftoitfans  fon  fang,  ou  qu’au 
pain  ils  l'auoienc  des^  ja  pris,  ce  qui  fetoit  ridicu- 
le: car  premiei  emènc,ii  âiù  delà  coupe  que  c^eft 
fon  fa  ngifijoc  ce  vin  eft  fait  fon  (âng  reel^  voyla 
lesag  hors  desveines,hors  du  corps;  Ët puis  qu*- 
apres  auoir  baillé  fa  chdir,il  à fallu  qifil  aye  baillé 
fon  Càng , cela  dénoté  Chrift  didife  en  telle  forte 
que  la’alâir  Cbit  fans  le  Càng  , & le  fang  fans  la 
chair;-'  ^ ‘V  -,  ^ ■'  . • ■ 

Lès  Catholiques  Romains  eroyetir  qaélefus 
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Chtift  cft  rout  entier  au  Sacrement  du  pain, 
tout  entier  au  Sacrement  du  vin  ; mais  qu’en 
iVn,  fa  chair  feulement  nous  eft  figurée  & fon 
fang  en  l’autre , iacoit  qu'il  ne  foit  nullement  fe- 
paré  quant  àluy.  Et  ce, afin  de  nous  monftrec 
qu'il  ne  nous  nourrit  pas  demy,mais  que  ix 
chair  nous  fert  de  viande  5 & fon  fang  de  breu- 
iiage.  Or  combien  qu'en  vne  feule  efpece  nous 
prenions  Scia,  chair  & le  fang  : toutefois  d'autant 
que  les  Sacremens  doiuent  enclore  Ôc  reprefen- 
ter  en  eux  ce  que  nous  croyons  ,1e  pain  leul  ue 
pouuoit  pas  figurer  le  (àng.ny  le  vinlachairi 
Le  corps  donc  de  Chriftfe  prendra  deux  fois 
au  Sacrement  de  la  Cenej  ce  qui  eft  abfürd. 

Nullement,  fi 'nous  penfons  à cequcnous 
auons  des-ja’arçefté  de  la  participation  recllcj 
C^ad  donc  (felop  noftre  croyance  mefmej  nous 
prenons  le  pain,  nous  participons  à Chrift:  quad 
nous  prenons  le  vin  nous  y participons  fembla- 
blcment,  ie  dy  à la  fubftancedefa  chair  &de 
{bn  fang  .Voyla  donc  deux  participations  faiétes 
. en  vne  Cene,  fi  bien  que  cela  ne  conclud 
rien  contrelatranfubftantiation.  Sice  n’eft  que 
nous  vueillions  dire,  qu'en  l'vn  nous  ne  partici- 
pons qu  a la  chair,  & en  l'autre  feulement  au 
(ang;&  lors  cefcroitdiuifer  Chrift  en  fa  nature 
contre  ce  qui  à efté  did.  Car  combien  que  nous 
prenions  le  tout  : fi  eft  ce  que  puis  qu*il  fe  faid 
à deux  fois,  il  fera  ce  temps  là  diuile.  Chrift  donc 
fe  donne  à nous  tout  entier  en  l'vn , Ôc  en  l'autre 
Sacrement , ce  qui  n eft  pas  inconuenient#  O r il 
■ ^ le 
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iéfàî<^  pour  monTirerenVvn  qa^’ila  efté  rompu 
«nlon  Corps:  En  Fautre  que  Ton  fanga  efté  ref- 
pàndu,ce  qui  ne  fè  pouuoic  reprefenter  par  vnc 
iéuledesçfpeceS.’ 

’ PoUfquoydonCjfut  ildiél:,  eu  l*EgIi(e  Ro- 
mainevlâ  pardcipatioti  ne  fe  faiâ:  elle  foubs  les 
deux  fignesi’ puisqu'il n'eft  pas  feulement  que- 
-lliorr  de.participer  àÈGhtift  tout  entier^  mais  que 
nôa^&hioHsaufîi  pourquoynousle prenons?  à 
çaufede/Lpioÿ  les  lignes  ont  efté  donnez  : de  fa- 
çon que  de  n’eri  prendre  qu’vn , ce^n’eft point 
participèreomme  il  faut,  ny  pratiquer  ce  qui 
nous  a efté  ordoUnépac  le  Sauueur , & qui  a efte 
gardé  & obferù’é  én  toute  la  primitiue  Egîife.  Or 
n*eft-ilpas  permis  de  faire  contre  ce  que  Chrift  à 
infticué^fur  tout  en  ce  qui  copreud  le  haut  & in- 
compcehenfibie  myftere  de  noftre  falüt , qui  ne 
nous  peut  eftre  cogna  fqu^en tant  queceluy au- 
quel il  fefaiél:  le  nous  à luy  mefme déclaré,  ^ 
encores=  depuis  par  les  Eùangeliftcs  & Apo- 


ftres 

Cecy  bc  nye  point  la  tranfubftandatiônicoU 
tefois  puis  que  c'èft  en  fuitte  de  la  croyance  d'i- 
cèlle,  &'que  c’eft  vn  point  qui  en  eftortne  plu 


fleurs,  ie  diray  ce  quefen  ay  apris  d’eiix,k)rsque 
ie^leuray  faiâ:femblable  reproche.  Ilsaduoüent 
franchement  que  noftre  Seigneur  Eàainft  prati- 
qué lors  de  rinfticutionj  que  les  Apôftres  ronc 
pratiqué  de  la  forte  auech  primitiue  Egîifèj  àd- 
uoüèntauffi , qu'il  feroit  grandement  ài'delkec 
quiitfepradquâ  encores  aniourd>huy  de  li  faço$ 
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te  qu’il  nefcfautpasdeparur  teroeraitcmeni  de 
ce  quinous  a efté  monftrc  parje  maiftre  mefnie» 
furcouc  enafïiirede  fi  grande  importance.  Auflï 
TEglife  à elle  continué  de  garder  ta  façon  de  Tin- 
ftitution  faifte  parChrift^en  tout  & par  tbut>iuf- 
qu*àce  queTherefie  damnablefi'vferay  de  leurs 
mots  ) à voulu  prendre  ce  voile  pour  fc  couurir. 
Quand  donc  elleàveu  les  heretiques,  vouloir 
nier  la  réalité  du  corps  au  Sacrement, par  la  com- 
munication aux  deux  efpcces,  elle  àpenféd'y 
remédier , en  forte  toutefois , que  le  myfterelc- 
quelnpusy  cflreprefenié,  ne  fut  aucunement 
d*efRébueax  & imparfait , voire  mefme  la  pre- 
5 miere  infti{uiiion&  forme  obfcruée.' 

Et  c*eft  ce  que  ie  ne  pouuois  encores  com- 
prendre, iufquesà  ce  que  ie  me  le  feis  mieux 
expliquer.  L*Eglife  difent  ils,  à retenu  en  ce  d*c- 
droit,  ce  qui  eftoit  abfolument  neceflàire,  te  re- 
tranché pour  ces  iudes  raifons,  ce  qui  n*auoic 
point  abfoluc  necedlté  en  Iby , Et  pour  le  mieux 
taire  entendre,  ils  difent  qu  en  la  célébration  du 
Sacrement  Euchariftique,il  faut  confîderer  qu*il 
y à & Sacrement  te  Sacrifice,  puis  qu*il  y àaùilt 
commémoration  de  facrificc  : tç  pour  l,Vn& 
^ pourrautre,  le  pain  & le  vin  font  abfolument 
neccflaircs  : car  premièrement , le  dcrifice  ne 
peut  pas  eme  reprefenté  fans  vin , qui  ed  fignO 
du  fang  de  nodre  Seigeur;  ny  tutli  fans  pain, 
qui  ed'j^e  du  corps  qui  à edé  rompu , comme 
vin  du  fang  rcfpanduXe  Sacreméc  audî  ^ doit 
1^^  hx*  tuob  lés  deux  figues  pour  nous  reprtfcntccfyp 
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ê^  rautrc  en  nourriture: fi  bien  que  le  Sacrement  Ji 

eft  itnpàtfaî€l:,  quand  on  le  célébré  foubs  vn  fi-  ente 
gne  feulement  J car  c'eft  figue  dVne  chôfefaeréc:  //. 
or  cere  chofe  facrée  n’cft  pas  chair,  fimpl^enr, 
mais  eft  auffi  fang  : d'oi\  fe  vcoic  qUe  les  deux  fi- 
gues (bnt  abfolunient  necefiàîres  5 & ^ raifondù 
S acremenc,  & à raifon  du  Sàcnficei  ' 

rbbiedoistoufiourjipoürquoy  donenebaiî' 

k>it bn îc  calice àù  peuple;  comme  auoic  efté 
ordonne  des  îe  coniinencenicnC^  & p’riniqdé 
long  temps  apres,  puis  que  les  defix  f^éÿdbi- 
uent  eftire  neceflaicement  donnçz<?  Vôîcy  îi  te* 
ftriâiion.  Il  eft  ab (blâment  neccffaifdque^tëutes 
les  fois  qüe  lèlkcrifîce  eft  celebrc  &ie  Sacrettié^ 
auffîffton  Keulement  le  pain  (bit  pris , mais  auffi 
le  vin  : Sc  c*eft  pourquoy  le  Preftte  n’ôffte 
point (èulement le  pain  5e  le  vin , pour’ en  eux 
téprefenter  & faire  la  eommemoratipn  du  facri- 
ficê  ^ maisll  pafie  outre  âi  la  paiticipàiibri'  I tbus 
les  deux  : Sc  ainfi  la  c^lcbraqon  du  Saèrenient 
eft  paifaicfte  y car  il  ài  bn  foy  le  figficTj  nous . 
femmes  nourris  entièrement  , puis  <^uê  Çütift 
eft  noftre  viande  & nbftt^ç  breülià^è'?Mâîs  apres 
que  la  célébration  à aïn  fiefté  faiâre‘[iî  n*eft  pas 
tant  neceftàire  quç  chacun  par  apres  participe , à 
tous  les  deux  fignes.  Là  neceffité  donc  bft  ei^  ht 
célébration  5 & non  en  1^  participaiioh  pbür 
tous:carîl  fiiffit  qub  lès  âiitf’è's  crbyénrjacetfencz 
^pat  la  participation  ^ue  le  Prefttefai^i  tous  lés> 
deux  fignes , qu'ilspfennenc  le  corps  de  Chtift 
f nfa  chair , & cnibn  iarig , Ceft  à dite , qU*il  eft: 

Mi| 
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^pmffuare  entière  & p^rfai(3:ç;,^,n*cftant  p^is  feü-. 
■Jeitoçnt  viande, rnais  auflî breuuage.  Ç.t, de  ïk 
fc  peut  voir  qu*il  n*eft  pas  abfolum^c  neçet* 
faire , giiiç^rous  ceux  qui  participent  au  Saeje-r 
ment , prçnncnt  les  deux  figues  j cqmbien  qu’ils 
proteftent  auoir  vn  extreme  regret  de  ce  qqe, 
rheréfie , les  à contrains  de  changer  l'ancienne 
feouftuqiea laquelle  tp^te^is  pq  lailFe  d*eltre  ob- 
feruée  ,pui&que  le  Preftre  participe  à tousles^ 
deux  :auquel  temps  lefideleparticipedqsja  au- 
cunemiçAir9çaceque.paj:erprit  il  communie  a- 
uec  le  Preftre,  lequel  nq  célébré  pas  feulement 
la  comcncmxiiation  ,mais.pa(re, outre  à laman- 
ducation  ;nj2  veifepas  feulemeurlevjn.,  maisle 
bon ;,t^ç,quevoyamlefideLepf^lent,  àdçre  de 
mei/ï^e  auj^c  luy  & exerce  fa  foy  ; laquelle  fe  rei 
Boiiijielleles  fruits,  de  la  manducation  qu’il  a 
fa^iéjke  des.-ja  auparauanjc., où  qu’il  dqfire  faire* 
çrbyânt  aflTeuremenrj  que.k  chair  de  Cfirift  eft 
yknde^&ibn  jfang.  vrayernent  breu- 
expliquer  noftre  façon  de 

^ ^ V 

, , Touwelaainii  bien,ep.tendii , monftre  eui- 
que  rpbiediQa  ne^  peut  deftruire  k 
erb^yauçç  dç,kj:ranful^(kntiatipn , & n,qus  oftç  le 
jdroit.de  reproche , que  nous  leur  faifonsyconife 
la  façon  céle()recmamtenaht,  laquelle  ref- 
pond  entièrement^  r^inciçnne,pourcc^quirPU- 
çhelemÿftere.Etquantaurefte , ce  qu’il  y a de 
chahgement,a  cfté  faiîi  par  ceuxlèfquekDieu  à 
commis  èn  fôn  EgUfe,  & aufqucls  il  à doné  pou  v 
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îioir  d’ofter  toute  occafion  qui  pourroît  amenef 
le  peuple  à herefie.  Ainfi  le  (erpent  qüi  auoit  ei 
fie  drelTé  du  temps  de  Moyfe , & lequel  eftoit  fi* 
gure  de  Chrift  ( commeil  nous  eft  dénoté  en  S; 
lean chap.^.1^. iif:. ) fut  froilTé  parle  Roypase- 
chias,  pourtant qiie  les  enfans  d'ifrael  luy  fai* 
ibyentdesencenfèmens. 

Nous  entendons  maintenant  ( dites  vous  i 
lors  ) leVraifotis  qn  allèguent  les  Romains  , poùit 
couudr  leur  tradition  ; mais  lailîads  à part  (î  ellès 
doiuent  eflre  admifes  -,  retournons  à noftre  pro- 
pos de  la  réalité  au  (îgne,  & Voyons  fi  en  là  célé- 
bration de  la  Gene,  il  y peut  auôk  aucun  fàcrifii 
ce,  contre  ce  qu*iU  prcrupporent/Car  voicy  vne 
raifon  qui  defteuira  ayfemenÉ  ^ Tvn  ÔC  yatP- 
ire.  - ■ . • ■ . ‘ ^ 

Si  au  Sacrement  le  corps  du  Seigneur  eft  pte- 
fent , il  faudra  admettre  vn  factifice  reel , ce  qui 
contrarie  entièrement  k la  croyancè  Chreftien- 
ne,  laquelle  veut  qu’il  n*y  aye  quVn  feul  faefifi* 
/cereel,  qui  a éfté  fâiijl  k l’arbw  dè  la  Croix,  non 
par  aucun  Sacrificateur  ancien^  mais  par  îefüs- 
Chrift  , qui  feul  pouuoit  faire  ce  facrifice  , le- 
quel n’a;  pas^befoindeftcereïcerc,  félon  ce  qa’é- 
feigne  fàin'éb  PWl'aux  Hebrieüx.Puis  donc  qu’il 
^ne  peut  eftrë  rfeïteré,  iln’y  aura  aucun  facrifice 
fonbslènouueau  Teflamenx,  & partant  nulle 
réalité.  ! ' 

D’autant  que  cete  difficulté  touche  vn  autre 
' grand  point  ',du  myftere  de  noflrefaliit  : il  faut 
jpoury  reipondre^eonfiderer diligemment  fi^ce 

M iij  * i 
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que  nous  en  U célébration  de  la  Cene;  à 

quelque  chofe  de  plus  en  foy  que  Içs  facriBces^ 
anciens^  (j  en  l’inflicuiion  e(l  rern^iqué  aucun 
f^rifice  : car  dç  là  fè  verra  ayrei^ent  le  nqeud  de 
la^ifficuUé*  Voicy  ma  conception. 

Outre  qu'en  chacune  Religion  on  remarque 
fur  toutes  chofes,  qu*elle  à eu  les  .faccificcs  ,(àns 
lefquels  elle  ne  fetoit  pas  iugée  teile..Nous  voy- 
ons d abondant  qu*en  tout  le-fepuice  du  vray 
Pieu,iieil  perpétuellement  faicl  mention  de 
factifices  : Ainfi.tantenlaloy ;d€Naiurei que  la 
Ipy  Moiayque,  tout  conhhoit  en  facrifices  de 
xecognoiflauce,  po  u r le  p ec  h 65  d*iinp  e tr  a tiou , o a 
4 allions  de  grâces  i cous  lefquels  n*auoyentau- 
cune  vertu  encux  ,cftancimpofîibJç  d’ollet  les 
pechez  par  le  fang  des  taureaux  & des  boucs.  Et 
n’eftoyent  que  figure  du  feulyray  & ^arfaid  fa- 
ctifice de  la  Ipy  de  grâce,  auquel  noftre  Seigneur 
lefus-Chçift  Spugerain  Sacrificateur , à ofFcrt 
fon  corps  à Dieu,  pour  laretniflipn  de  nos  pe^ 
chez.  Car  il  eft  diû  aux  Hebrieux  chap.  lo.  4.. 
& II.  T/t  n 04  poim  youliA  féerificc  fijl'.  , mais  m 

fsikOfi  approprié  l>n  mps^  tunos  pAtftprf^pUi/iresha^ 
lécofsfl'es  ny  «« lefqüellcs 
chofeaeftoyenr  offertes  félon  laipy)  Monc  tay 
diÛ^  mt  '^Qfçy.  ’u  de  faire  o lXieu  ta  "^oUnté* 

Enlaquelle  volouté  nous fommes  fanélifi-tz,  à 
fçaiioir  par  Toblation,  vnefoisfaùfledu  corps  de 
Iefus-Chrift  ,lequel^t  ce  moyen  à mis  fin  au 
vieil  Tcftamem  imparfaiiS:  ; cftanc  fai(5b  médian- 
leur  du  nouueafi>  beaucoup  meilleur , eftably 
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foübs  meilleures  promeffes  j Car  "yolcj  les  ktirs 
'yiendront  ^àïd:  le  Seigneur,  idcomj^lîraj  fur  Ja 

vtdifê»  d^  ^frael  y cr'  fur  U masfinde  luda^  "yn  nots* 
ueau  Tefiamcnu  Or  comme  il  lïous  aduefcic 
trefbien  au  lieu  prcallegaé  5 s’il  n’y  euft  eu  que 
redire  en  ce  premier  là , oti  n'eaft  iamais  cherclué  - 
lieuaufecond,  Lereuldonc&  vmque  facrifice 
du  corps  de  noftre  Seigneur  ofïèrc  5 eft  celuy  qui 
peu  t effacer  les  pechez,&  confàcrer  à.perperuité 
tous  ceux  qui  font  fan difiez^puis  que  Dieu  proi- 
met  n’auoir  plus  fouiienance  de  leurs  pechez  ôt 
iniquitez.  Orto^uslesfacrifîccsdes  anciens,  iaw 
çoit  qu’inftituez  de  Dieu,  n auoyent  non  plusde 
pouuoir  d’ofter  les  pechez,  que  ceux  qui  eftoiéc 
faids  par  les  Payens  à leurs  Dieux , finon  entant 
qu’ils  ferapportoyenc  tousk  celuy  cyj  ôc  ne  fe 
cclebroyentque  pourtefmoignage  & alïeuran- 
ce , que  le  Sauucurja  feniencédohtla  promeffê 
fut  fàide  à nos  premières  parens  *,  reiterée  à A- 
braham  ôc  confirmée  à Dauid , d'où  il  eft  fottyj 
le  Rédempteur  d’i-jeviendroit  & nous  rachep- 
teroit  par  fon  fang  précieux.  Cen’eftoitdoc  que 
figure  ôc  ombre , pour  nous  affermir  en  la  foy  de 
la  promeftè  qui  nous  en  auoit  effé  faide , ôc  tou- 
tefois eftoient  vrays  (àcrifices.  Maintenant  que 
nous  fommes  foubs  ce  nouuexu  Teftamenc 
plus  parfaid  j^ntant  qu’auec  iafoy  nonsiou- 
yflbnsauffi  deIaproroeffe,deIe&s,%  je,  con- 
fommaceur  de  la  foy  ; quand  il  nô^s  a hifie  de 
célébrer  la  Cene,  én  comihefiioiation  de  fa 
ftiort^  paflieto , c*eft  à dire  4a  qa  il 
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à vue  fois  ofïèrt  ; afin  que  nous  ctemeaüons 
adêurez,  que  la  promeire  eft  accom  plie , & qu’il 
àlâci$fait:dirotisnousquece  foie  fans  facrince? 
Comment  nous  fouuiendrohs  nous  par  là,  qu'il 
cft  Souuerain  Sacrificateur, corn  mis  fur  la  maifon 
de  Dieu , & qu'il  nous  à faidts  Roys  & Sacrifica- 
teurs a Dieu  fon  pere  : Si  en  la' célébration  que 
nous  faifons  de  fa  mort  ( qui  veut  dite  de  fobla- 
tion  qu’il  à faidle  de  foy  mefme  à Dieu  fon  pere, 
ieliurantàla  mortpour  nous  ) il  n’y  à auffi  fa. 
ctifice?  Toutes  & quantesfois  (didt  iainâ:  Paul  ) 
que  vous  mangerez  de  ce  pain , & boirez  de  cetc 
coupe,  vous  annocerez  la  mort  du  Seigneutjiuf* 
qu'à  ce  qu’il  vienne.  Et  c’elt  pourquoy  le  pain 
nouselt  rompu. C’eft  donc  fâctifice  de  commé- 
moration , auquel  nous  rendons  auflî  grâces  à 
Dieu,  du  falut  en  Iefus-Chrift,&  pourtant  peut 
eftre  appellé  facrifice  d’adlion  de  grâces  j Pour- 
quoy non  auffi  de  recognoiffiince,pour  le  pecke, 
d’impetration  , puis  qu’il  fe  rapporte  à Chrift, 
en  qui  (è  parfont  toutes  ces  chofes  fEt  combien 
qu'il  emporte  auec  foy  reprefentation  du  pafle, 
comme  celuy  de  l’ancien  teftament  reprefen- 
toicl’aduenir..^Il  y à beaucoup  plus  en  celuy  du 
nouueau , auquel  le  corps  reel  de  nodre.Sei:» 
gneur  eft  ofFert,  afin  que  par  là  nous  nous  alîeu- 
xionsdufacrificereeld'es-jaaccomply , &qui  a 
efté  fàcrifice  de.Pentîere  fatisfadion  , au  lieu 
que  celuy  cy,n*eft  que  de  la  commémoration 
qui  en  eft  fai^ejCar  combien  que  ce’fpit  l’obla-* 
tion  da  corps  reel  y ce  neanemoins  attendu  que 

ce 
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®e  corps  n’eO:  pas  auiourci  hôy  crucifié, 
n’cll  pas  auioura  hu,y  qu  il  eft  perce , que  le  sug 
n'eft  pas  inainrenanterpahda  èc  verfe  du  cofte, 
ce  n’eil  que  commémoration  de  ce  qui -à  des-ja 

eaé faia paufiiicl en iceluy  .comme  eftant le 
vray  corps,  ce  meTme  corpsauquel coûtes  ces 
chofes  oncdesja  efié;fai6te. 

Puis  donc  que  la  victime  de  l’ancienTeftamec 
n’efioic  que  figure, d’autant  quece  qu’elle  repre- 
fienioit , n’eftoiç point  cncores  en  la  nature,  <5^ 
que  celle  du  îiouueao,  e(t  cela  mefmequi  àefte 

ofFerr  en  la  Croix  pour  entière  fatisfadtion.  Ce 
dernier  doibt  eftre  ellimé  beaucoup  plus  exceî- 
ienr  quele  premier. 

Or  qu’en  ce  facrifice  de  commémoration, 
foie  offert  cela  melme  qn’cn  celay  qui  a efte  de 
Fendeie  iarisFadlion  , il  appert  par  les  paroles 
nùTmes  de  no  dre  Seigneur,  qui  didfc  du  Sacre- 
ment, Cecj  ej}  mon  corps , le^fuel  ejt  rompt*  pour 
Car  combien  queie  ne  d^Tpiice  pas  maintenant 
fl  le  pain  eff Faidt  so  corps  mefme , fi  auiïi  ildoibt 
efire  encre  les  mains  du  Preftre , ou  Minidre  qui 
faidi:  la  célébration  ; ou  s’il  peuteftre  offert  en 
facrifice  de  commémoration  : s’il  eft  tellement 
au  Ciel,  quil  ny  aye  rien  de  Ton  humanité  en 
terre  j coufiours  faut  il  qu’il  Foie  offert  reells- 
menc. 


Cela  cdanCjiedy  maintenant  que  puis  quece 
fed  pas  Feulement  facrifice , mais  auffi  nourri- 
:uré , & qu’il  eil  commandé  de  le  mangée  ; eft.  il 
neonuenient  qué  le  coi'ps  reel  foit  au  pain 
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& qu’il  foit  ofïèrt  par  celuy  qui  ladmîni- 
ftre? 

Là  delTiüs  5 fiu  obie61éqii*il  n’y  auoic  , que 
léfus-Chrifl  lequel  puilTe  ofîdr  Ton  corps^voyla 
pourquoy  Iiw  mefme  s’cft  offert  vne  fois , & ne 
peut cftre offert  parles  hommes, non  pas  mef- 
me  par  les  Anges.  Et  ceft  aufli  pourquoy  nous 
n’admettons  aucune  oblation  au  facrifice  que 
noLisvoulons accorder  en  la  Cencj&r  le  nom- 
mons facrifice  de  commémoration  , entant  qui’l 
reprefentc  celuy  qui  à efté  faidt  du  corps  de 
Chrift , lequel  à efté  attaché  à la  Croix. 

Aquoy  ie  rcfpondis  que  nous  l’appelions  auffi 
facrifice  d’adion  degracesjor  cela  emporte  quel* 
que  oblation  3 ferace  donc  le  pain  feulement? 
Mais  pour  monflrer  qu’il  y a eu  oblation  faite 
par  noflre  Seigneur  en  laCene,  & non  feule- 
ment en  la  Croix  ; rouuénezvous,MefIieurs,ce- 
dy-^jelors, qu’il eft  appellé vSacrificateur perpé- 
tuel ala  façon  de  Melchifedec.  Mais  quelle  eft 
cctefàçon  ? Melchifedec facrificatcur  dufouuc' 
rain,vrayc  figure  deIefus-Chrift,offioitpain  & 
' vin3&  lefus-Chrift  à offert  le  mefme  en  la  Cene, 
fînonquel’vnn’efloitquela figure,  au  lieu  que 
lautre  contient  aufli  la  réalité.  Puis  donc  que 
lefus-Chrift  eft  facrificateur  à la  façon  de  MeU 
chifedec , & que  cete  façon  n’a  pas  efté  quand  il 
à faid  ce  grand  facrifice  & oblation  dè  fon  corps 
à la  Crôix,  mais  quand  il  à offert  le  pain  & le  vin  j 
qui  ne  void  de  là  qu’en  la  Cene,  il  y a vne  obla- 
tion? Aquoy  fi  nous  adiouftons  le  paflage  de 
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Saiad  Paul  aiixHebrieux  chap.,^-auqnd  eft  en- 
feif^né  lefni  efl  cntrUn  Tdrddû  de  Dm  frecur^ 
f^ur  pourmm^efldntfdtei  Preflre  ctmÆment  félon 
r ordre  de  ; Ne  ferail  pas  prouue  mani- 

tellement,  qu’il  offre encores  tous  lesioiirs  Ion 

corps,nonàlafaçonqiuUefté  offert  à la  Croix 
lors  du  Sacrifice  fanglant  ; mais  à la  façon  de 
Meichiredec,cefl  à dire  au  Sacrement  du  pain  & 
du  vinïOr  notez  qu  il  n eft  pas  di€v, djydnt  epfdt&^, 

mâis  effantfailî».  . . ? n 

Et  pour  refpondce  al obieclion. les  K.O“ 

mains  veulent  que  ce  Toit  lefus-Chrift  mefrne^, 
qui'facc  l’oblation^^  Sc  non  pas  le  Preftre  : Ainit 
le  Preftre  reprefentanc  Chriit,&lâ  PaiTîon  en 
fes  ornemens  ,ne  di6l  pas  , Cfrj  efi le  corps  de 
mais  Çhrifl  parlant  par  la  bouche  du  Preftre,  di6b^ 
Cecy  efi  mon.corps,  ef-'  rompu  pour  -yous.  Et  lion  , 

feulement  cela,  mais  il  diâ:  Preneur,  mdnm.D  ou 
nous  pouuons cirer,  que  donc  lorns-Chrift  elt 
offert  au  fainâ:  Sacrement, non  feulement  àe- 
meuranc  au  Ciel , mais  eftant  en  terre,  puis  qu'if 
y k lefusXbrift  qui  parle,  & le  Preftre  qui 
rompt5  car  ce  n’èft  pas  Chrift  qui  à .rompu  Ion 
corps  à la  Croix  , font  efté  les  Iuifs,iaçoiE  qu  u 
aye  rompu  le  pain  de  la  Cene  , lors  quil  enfeu 
gnoitla  façon  comme  il  la  faut  célébrer.  Puis 
auffiqu  il  faut  que  nous  preniôns,que  nous  ma^^ 
gions,  cela  monftee  que  ce  n’eft  plus  entant  qu  ii 
eft  au  Ciel , mais  entant  que  palpable  , & qui  le 

peut  manger.  tt  ' i 

Oi  Meffieurs,  quand  nous  dilons  que  le 
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corps 'de  lefus-Chrift  à efté  rompu  à la  Croix 
parlesluifsjilncfautpasque  nous  entendicwis 
dire  autre  chofe  que  quand  il  à eu  les  mains  ôc 
les  pieds  percez  des  CI0UX5&  qu’il  receuc  le  coup 
delanceau  cofté,donirortyrang&  eau. 

Nous voîcy  donc , dià  quelquVn , enfon- 
cez plus  auant  aux  difficultés.  Clirifl;  fera  donc 
mâché  & mis  en  pièces  auec  les  dents , ce  qui  ne 
peut  ertre  ; car  il  ell  did , que*pas  vn  de  Tes  os  ne 
fera  cafTé.  D’auanrage  Ion  (àng  feroic  efpandu,  ce 
qui  ell  abfurd  de  dire, outre  qu*il  ne  fe  voit  pas. 
Et  ce  qui  nous  faid  encores  plus  croire, c’eft  que 
fiChtiftnous  euft  voulu  bailler  fon  Corps  teel  à 
manger, il  fe  fuft  plulloc  baillé  en  elpecc  de 
chair  & de  fang,que  de  pain  & de  v^n  : Et  quand 
mefmes  il l’auroit  voulu  faire ainli , il  n*eftoit  pas 
bcfoing  qu*il  prit  du  pain , qui  à enfoy  outre  fes 
accidens/a  propre  fubftance;  mais  falloir  feule- 
ment qif  il  fe  reueâic  d’accidens  de  pain , ôc  ainE 
tombât  entre  les  mains  du  Preftre,  comme  la 
Mannetomboit  du  Ciel,&  non  pas  cacher  la 
fubftance  du  pain  , pour  fubflituer  celle  de 
fou  corps,  ou  pluftoû  la  faire  celle  de  fo* 
corps. 

En  ceteobiedionj’enrcmarqiiayuois^  La 
première , qu’il  s’enfuiuroit  que  Chrill  feroir 
mâché  & rompu  auec  les  dents  j Ce  qui  ne  s’en- 
fuitnuilcment,  & letecognoiftros  incontinenr, 
finousconlideroscequià  efté  did  auparauanc, 
fçauoir  qu’il  eft  icy  d’vne  façon  indiuhible  ôc 
Angélique;  que  la  quantité  & autres  accidens 
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qui  frappent  nos  fens  luy  font  externes,  & ne 
iontpasinherensafon  corps  j confequemment 
quelafra6biondecete  quantité,  n’eftr point  re- 
ceuë  en  ion  corps,  tout  ainûquela  diuifion  des 
membres  du  corps  liumain,n*eil  pas  faiâ:e  en  fa- 
mé, quoy  que  neancmoins  par  quelque  com- 
munication d'atribus,  celuy  qui  rompt  le  pain, 
foit'dicl;  rompre  le  corps  deîclus-Chrift,  àcaufe 
que  le  pain  eft  dénommé  le  corps  dé  lefusChrift, 
lequel  il  contient. 

La  fécondé  obiedion  eil,  que  fî  lefus-Clirin: 
nous  eufl  voulu  bailler  loa  corps  à manger , il  fe 
fut  pluftot  b uilé  en  efpece  de  chair  & de  fang. 
Nous pretendos  donc, ou  queîefus  Chrilliefut 
baïUé  és  termes  5c  en  la  propre  efpece  de  fon 
corps  &c  de  fon  fang  ; Et  c’eftoitla  penféedes 
Capernaïres  ; pcnfée  abfurde  5c  du  tout  hors  de 
rai  Ion,  tanta  eau  fe  que  cere  feçoa  de  le  prendre 
nous  eiift  faid  horreur,  comme  auiîi  pource 
que  la  chofe  n’euft  plus  efté  propre  à exercer 
noflrefoy.  Ou  bien  nous  prétendons  dire  qu^Ü 
nous  eull  baillé  (a  propre  chair,fou  bs  les  accidës 
de  quelque  autre  chair,  5c  de  quelque  autre 
fang  que  le  fien:  Et  cela  ne  fe  peut  dire  en  façon 
queicoqiîie : Car,oü ces  accidenslà  eajilent  efté 
feulement  Imaginaires  ( 5c  cela  deft  point  con- 
uenablea  la  (incericé  5c  vérité  des  prefen s que 
Dieu  nous  faid)  ouilseufteuc  eftéreeis  5c  natu- 
rels, commefont  les  accidens  du  pain  5c  du  vin. 
Et  quoy  que  cela aye  plus  d’aparence,  il  n eftoic 
pourcani  aiFez  conuenable  , d’autant  que  noftre 
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Seigneur  nous  vouloir  par  là  lignifier  qu*il  eftoît 
nollrenouiriture.Il  falloir  doncqu’il  Icdonnaft 
à nous  en  forme  de  nourriture, b plus  commune 
& plus  ordinaire, fçauoir  de  pain  & devin. 

Finalement,  quand  il  aiTioit  voulu  le  donner 
^ nous  en  forme  de  pain.  Il  ne  deuoit  pas,  dites 
vous,  prendre  du  pain  quielt:  compolcde  là  pro- 
pre lubfiance  Scaccidcns,  mais  fufrjloic  qu'il  fe 
reuellitd  accidens  de  pain  , &:  ainfi  tombât  en- 
tre les  mains  du  Prefire.  A quoy  ie  refpondis, 
premièrement  que  s’il  euft  faicl  comme  vous 
didleSjil  n’eufi;  peu  faire  cogn^iftre  de  qu’elle  fa- 
çon il  nous  nourrir  : car  la  îiibllance  du  pain  efi: 
changée  en  celle  du  corps  delefus-Chrifl:,  pour 
nous  faire  cognoillre,  non  feulement  qu'il  cil 
noftre  nourriture , mais  quant  (Sc  quant  la  façon 
comme  il  nous  nourrir,  puis  que  nous  le  pre- 
nons pour  eflre  changez  en  luy,  ^ qu’il  faut 
dcfpoüiller  le  viel  homme,  & quitter  iioftre  na- 
ture d’homme  pecheur,  pour  ellrefaiéls  fembla- 
bles  à luy,&  reueltir  faiuftice.  Or  comme  l’ay 
diéf,  pour  monfter c^la,il  eftokbefoing  qu’vne 
fûbftance  fut  fiibrogée  en  la  place  de  l’autre.  Sc- 
condementie  refpondis , que  fiîefus  Chrift  fut 
defeendu  du  Ciel,  tour  reueftu  desaccidens  du 
pam, le  miracle  eitfteftéfenfiblejôc  partant  nori 
connenable  à exercet  noftre  foy.  le  m’offris 
lors  d’expliquer  tout  ce  deiTus  plus  au  long,  fi 
qu’elqu’vn  penfoicn’eftre  fatisfaiét. 

F tu  diél,  que  nous  ne  nous  y arrefterions  pas 
d’auantage, pour  venir  à vne  autre  obie^^ion. 
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fçauoir  que  noftre Seigneur  fe  petit  communia 
quer  ànons  autremenCj  &c  de  melme façon  qiul 
faidl  par  la  parole.  A in  fi  cé  fera  par  Ton  fai  n cl  Ef- 
prit  qu’il  nous  fera  communiqué , Ô*:  non  pas 
par  (on  corps  teccu  en  nos  corps  intérieure- 
ment. 

Ceteraifon  n*a aucune necefîité  pour 
tre  la  croyance  RomainCj  car  de  refcnder  fur  il 
fej?ourmf , c’eft  perdre  fa  peine,  puis  qu’en  relies 
affaires  ii  faut  veoir  ce  qui  efi:  plus  confoiiant^ 
la  grandeur  du  myilere  qui  eft  traité.  Or  cane 
s en  faut  que  ce  qui  à eue  propoie  puiuérieti 
deftruire,  qu’au  contraire  il  éftabli:  emïere- 
ment. 

Dieu  fe  communique  à nous,  & par  fa  paro- 
le, Ôc  par  fes  Sacremens  ; non  feulement  en  ce 
qu’il  nous  reprefenre  fa  grâce , mais  en  ce  qu’il  fé 
donne  à nous.  Et  ne  faut  p'às  que  nous  croyions 
que  la  parole  qui  efi:  annoncée  foie  fimplement 
parole  qui  foit  vraye,  ôc  femblable  à celle  qui  eft 
procedée  de  Dieu,  mais  c’efi:  la  parole  mefme 
de  Dieu,  combien  queprononcée  par  les  hom- 
mes. 

Or  que  la  parole  prononcée  parles  hommes, 
puifie  eftre  faiéle  la  parole  de  Dieu,  cela  fe  verra 
ayfement,fi  nous  remarquons  que  pour  eftre 
parole  de  Dieu,  ce  n’eft  pas  afléz  qu’elle  foit 
vraye  (combien  que  toute  parole  de  Dieu  fqît 
vraye  ) maïs  celle  qui  èft  prononcée  par  ceux 
qui  ont  l’efptic  de  Dieu,  l’Efprit,  dy-  je  de  lo  mie- 
re.  Ainfi  le  Diable  ayant  confeffé  lefus  Chrift, 
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cere  parole  efloit  vraye, mais  non  parole  de  Dicil 
pourtant.  Or  tout  ce  que  nofhe  lotelkcl:  reçoit, 
edfaiâ:  vn ’auec  luy;<S^  puis  que  l’intciicdl  eft 
fai6t  la  chofe  mcfmeqtji  cfl:  di(5be,il  faut  non 
feulement  que  celuyqui  prononce  cete  parole, 
foie  illumine  de  l’cfprir,  mais  aufîî  celuy  quila 
leçoifjautremecil  ne  lapourra  pas  faire  fienne. 
Car  combien  que  rEfprit  feui  Toit  fiifîiTant  pour 
nous  illuminer , Il  efb-ce  toutefois  que  Dieu  fc 
voulant  feruir  des  moyens  corporels  îk  (enfuels, 
il  veutlouuent  que  la  parole^y  foie  conioinâ;e,6i 
que  fa  grâce  nous  foit  communiquée  par  les 
hommeSjla  parole  dy  je  viuifiâce  pai  laquelle 
il  (e  communique  à nous. 

Ce  qui  monftre  euidemment  l’erreur  de  ceux, 
qui  en  la  communion  que  nousauons  auec  no* 
ftreSeignear  au  Sacrement  de  laCene,  veul- 
lent  que  ce  ne  foit  qu"  vne  participation  a l’Efptic 
quiemanat  delay^(!k  encrant  en  nous , noùsvnic 
àluy  fans  fon  corps  quieft  le  fubieéf  auquel  fe 
reprefente  & parfaidl  noftre  falut  î ( quand  ie  dy 
fans  fon  corps  :i’entens  {ans  la  participation  in- 
térieure à fon  corps)  & cependant  c’eÜ:  ce  qui 
me  femble  auoir eftéobiedté.  Parquoyfaiitfça- 
uoir  que  comme  la  vertu  & fignification  qui  eft 
donnée  à la  parole, ne  nous  peut  eftre  congnue, 
finon  quand  elle  efi:  prononcée^,  6c  partant  cor- 
porelle , n’eftant  le  fou,  qa’vn  air  agité;  & la  voix 
qu’vn  air  diftindtemenc  & articulement  agité: 
Auflile  S.Efprit  qui eft  en  noftre  Seigneur  ne 
nous  peut  pas  eftre  communiqué  sasfon  corps. 

Non 
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Non  pas  abfoliiment,  mais  efgaTcî  l Hnftitu- 
non.  Car  tout  ainfi  comme  le  faind  Efprit  qui 
feroic  aux  Apodres,  nous  pourroir  bica  eftre 
communique , c^cft  à direpanir  d eux  & eftre  ea 
nous, par  ainfî  nous  conioindre  fans  la  parole: 
comme  auffi  partir  de  lefus-Chrift,  & eftre  fai^ 
noftre,ransle  çotp^  de  Chrift  j mais  puis  que 
Dieu  feveutferuir  des  moyens  corporels  pour 
cete  force  d'vnion  & communiquation,  que  no 
auonsauecluyîPourquoy  en  celle  qui eft  la  p us 
eftroite,reietteros  nous  fon  corps.^fur  tout  apres 
qu  iL  uous  à donné  la  vie  en  iccluy , & qu  il  nous 
di(â  luy  mefme,  mandera  tnd  chàity  W 

il  demeurera  en  moy.O*  moy  en  pen- 

{tt  que  ces  paroles  foyenr  Gmplemenc  dictes  en 
fimilitude,comme.  s'il  vpuloic  dire  que  nous  je- 
rons  vnis  à luy*,  de  mefme  q^ue  la  chair  k* 
quelle  nous  aurions  mangee , & qui  e eroïc 
changée  en,  noftre  fubftance^feroit  vniea  no» 
corps  ; les  paroles  font  trop  exprelfes  en  vne  la#'; 

nité  d’endroits.  ^ 

Delàfevoic  combien  eft  foible  largument 
pris  de  la  parole,  pour  ofter  la  réalité  aufainéb 
Sacrernentjla quelle  femole  pluftoftl  eftablir  a- 
uec  certitude  ■, l’entends,  qde  nous  (ommes  tel- 
lement faiéts  participans  de  la  chair , &du  fang 
de  lefus-Chrift,  par  la  manducation  du  pain  qui 
eft  levraycoips,&  no  pas  laftmilicude  du  corps 

fe«lemenr.  ^ , 

Efeoutons  ceux  de  fEglife  Romaine,  connr- 

manslcurcroyance,p*ïvnbicn  plusforc&  plus 
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valable  argumet,  entant  que  pris  delà  Parole  E- 
ternelledc  Dieu  qui  eft  ïcfus  Chrift. 

lef^Chriftdifcnrilsjeft  copofc  de  îaParoIe(qui 
cft  la  Parole  Eternelle  deDieu  ) & de  rhumanité 
dôr  cete  Parole  eft  reüeftue  & par  elle  rcduë  fen- 
fibIe:Puis doc  queîa  Parole  mefme  nous  eft  co  • 
muniquce  reellement&  fubftantiellementpat 
Tvnion  .qu’elle  à auec  noftre nature.  Pouiquoy 
irouuez  vous  eftrangef  nous  difentils)  que  le 
corps  decete  Parole  nouslfoit  communiqué re- 
ellen[ieni'&  {ubftantiellement,&  qu*ainfi Chrift 
tout  entier  nous  foit  réellement  communiqué? 
N*y  à il  pas  beaucoup  plus  de  fondement  en 
cete  taifon  qif  en  tou  t ce  que  nous  nous  imagi- 
nons? 

Et  afin  que  nous  ne  difîons  plusque  Chrift  lié 
peut  eftre  aprehendc  que  par^foy  > non  feule- 
xnentau  Sacrement,  mais  auflî  en  Touyede  la 

Îjarole  de  Dieu , & partant  ne  peut  eftre  pris  par 
emefehant , ce  qui  feroit  fi  le  Sacrement  e(i  le 
corps  recl.  Ne  fondons  en  cela  aucune  abfiirdi- 
té,  puis  que  la  parole  de  Dieu  cft  bien  com^ 
munit^uce  au  meli:hanr,  entant  qu*elle  luy  eft 
annoncée,  luy  entre  aux  aureillcs,  iufqu^à 
rentendement  ; mais  d'aucanr  qu"il[n"eft  pas  il- 
luminé de  rEfpric  de  Dieu,  au  lieu  de  luy  eftre 
vie»  elle  luy  eft  mort  : de  merme  eft  en  la  partici- 
pation au  corps  de  Chrift.  Que  fi  nous  confidc- 
consd*ailteurs  que  tout  le  temps  delà  demeure 
cntcrre,iiàcfté  veu  indifïèremmenc  des  mef- 

J qu’il  à prêt 
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cbé  auxvns&aiîx  autres;  qu’il  à eflé  attaché  à 
la  Croix  à îaveue  d’vn  chacun, afin  que  le  my- 
fterefeparfeitàlaface  de  tout  le  monde  ; qu’il 
efloit  aüili  proche  du  mauais  larron  comme  du 
bon , lots  dé  là  Paillon.  Si  dy-  le  nous  nous  rc- 
prelentonsque  cè  corps  précieux  n a pas  feule- 
ment enduré  vne  mort  du  tout  ignominièufe  en 
la  prefcnce  de  ceux  qui^ftoientdu  falut;  mais 
mermea  efté  faiéb  l’oprobre  du  monde.  Pour- 
quoy  trouuerrons  nous  cftrâge  qu*cnià  chair  & 
en  fon  fang,  aufquels  il  le  communique  auiour- 
d’huy  au  monde,  il  fe  baille  indilïèremment  av 
tous  flugeons  nous  que  pourtant  il  en  recoiuc 
quelque  tniure  en  fon  corps? 

le  lailTe  vne  infinité  de  refponces  , qui  fe- 
loicnt  capables  de  fermer  la  bouche  à tous  ceux 
qui  s’amufent  à pareilles  obiedions,lefquellcs 
pour  eftre  trop  foibles,  nous  les  laiiïbns  à l’exa- 
men de  ceux  qui  auront  goullé  ôc  ;fauoüré  tout 
ce  quia  efté  diél  cy  deflus.  Et  me  fuis  émancipé 
de  ces  dernieres  paroles,  à caufe  que  i’en  enten- 
dois  quelques  vus  d’entre  vous  remuer  de  rc- 
chefeete  difficulté  laquelle  ie  penfois  auoir  pat 
cy  deuant  oftée. 

Chacun  fe  refolut  de  renoncer  à telles  de. 
pareillesobieârions, puisqu’il  yen  auoitbeam 
coup  d’autres  alTcz  fuffifanies  en  elles , pour  dé- 
clarer le  mydere  fans  toutes  ces  fortes  de  tràn- 
lubftanciations:  & diél  quelqu’vn  pour  lors  qu’il 
en  propoferoit  trois  toutes  à la  fois,  lefquels 
prouueroient  ayfcmct  toute  autre  façon  de  par- 

O il  ^ 
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ricipation  que  celle  laquelle  les  Catholiques 
Romains  fe  font  figurez.  Car  premièrement 
didbil.  ^ 

1 Les  enfans  auaot  laage  de  diferetion,  ne  par- 
ticipent pas  au  Sacrement. 

2 / Aprescetevie,nousne  mangerons  plus  que 
par  foy. 

5'  Le  larron  ne  mangea  pas  le  corps  de  noftre 
Seigneur. 

Pour  refpondre  par  ordre,  faut  noter  pour  le 
premier,  que  nous  n’auons  pas  befoin  de  com- 
muniquer au  corps  de  Clirift,  (înon  lors  qu’e*- 
flans  venus  enaage  de  diferetion  nous  pouuons 
pecher ‘.autrement  fuflit  pour  noftrèfalutque 
lefus-Chrifi:  ayant  pris  noftre  nature,  il  aye  en 
icelle  faid:  parfaid  noftre  Rédemption 
que  pour  l’aproprier  à vn  chacun,  nous  ayons  au 
Baptflfme  lelaueuent<le  noftre  péché  originel, 
comme  en  l’ancien  Teftamenr  la  circoncifion 
denotoit  que  le  vieil  Adam  eftoit  ofté  de  nous, 
quant  à ce  qui  eftoit  du  péché  originel,  mais  ce- 
pendant lailFez  en  noftre  propre  nature  pour 
combatre  afin  de  vaincre,  vaincreafin  de  iiiom- 
pher  & participeraux  gloires, qui  no^font  acqui* 
les  en  lefuS'Chrift.  Or  nous  ne  commençons  de 
combatre finon lorsque  nous  femmes  en  aage 
dedifcretionj&c’eft  pour  lors 'que  noftre  Sei- 
gneur nous  voulant  fortifier  en  la  foy,  nous 
bâille  fa  chair  à manger  &fonfang  àiboire, 

equant  à lafecondeobiedion  ;ilfe  voit  ay® 
fcinent,  que  puis  que  nous  feronspour  lors  con- 
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ioiaas  auec  noftte  chef , hors  de  péché,  H nefe- 
ra  plus  bcfoing  de  cete  manducation  corpoteUe, 
d’autant  que  Vvnion  fera  telle , que  nous  fêtons 

en  Chtift , & Chtift  fera  eti'nôus.  Voyez  ce  qui 

à efté  diaailleurs,quâd  noüsàuoUs  touche  pour- 

quov  veu  que  nous  ne  fommes  Baptifez  qu  vne 

fois.nousaü5s  befoingdepariiciperfouUentli^la 
éhâir  & au  fangde  lefus-Chtift,  par  le  moyen  du 
Sacrement  de  la  Cene.  _ ; ^ 

Et  pour  venir  au  ttoifiefnje  poina.  Le  larro 
diéles  vous,  nefeit  autre  manducation  du  corps 
de  noftte  Seigneur, fmon  celle  qui  fe  faiû  en 
ctovant,  donc  nous  n’auons  pas  befoing;de  le 
manger.  La  confequehceeft' nulle  ; car  premiè- 
rement il  o'eft  pas  did  que  le  latton  ayc  mange 

le  corps  de  noftte  Seigneur  ; k quel  propos  donc 
rechercher  qu’elle  à efté  fa  mauducation , poüi 
conformer  la  noftreàla  Tienne , & promierl  vne 
par  l’autre  ? ledira^plus  que  le  Utton  n a point 

mangé  la  chait  delefus  Chtift,  ny  beu  on  ang. 

Car  combien  qu’il  aye  di£t  que  qui  ne  mangefa 
chair  &c  ne  boit'  fonfang  n’aura  point  la  yie  etet» 
nelle.  Il  ne  faut  pas  infetet  de  la , que  donc  tons 
ceux  qui  font  fauuez  ayent  mangé  lâ  chait  & beu 
fon  iâng,puisque  des-ja  no’  aduoüosqueles  pe- 
tits enfans  en  soc  forclos.  Il  faut  croire  que 
nous  peut  fauuer  auttcment^  mais  puis  qu  il  a 
otdondé  ces  moyens  là,  il  ne  les  faut;  pas  négli- 
ger, autrement  il  en  atriuetoit  comme  il  dict. 
bt  que  le  latton  n’aye  pas  eu  befoing  de  c« 
moyen,  nous  l’entendrons  aulfi  toft  a nous  con- 
^ O iij 
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fixerons  que  noftre  Seigneur  ne  nous  donne  Gl 

chair  & fon  fang/înon'pour  nous  entretenir  en 
iav^ie  laquelle  u nous  à premièrement  acquife 
.en  icçux,& que  le  râinét  Sacrement  delà  Cene 
aüquelil  nous  baille  réellement  & de  faidl’vn 
autre,  n a efte  inftimé  à autre  fin,  . (înon  pour 
tfrermir  lafoy  par  les  fcSjentlt  que  par  fignes  vi- 
fibles  nous  font  represetcesles  chofesinuifibles 
de  Dieu.  Apres  donc  que  le  larron  fut  illuminé 
delEfprit,  voyant  de  (es  yeux, non  par  fignes 
nwis  en  efïèél  lefus'Chrift  au  myftere  de  (a  Paf- 
fio,nous  acquérir  la  vie  parla  mort:n*^eftoit  il  pas 
abondâmcnc  confirmé  en  lafoy,  laquelle creuft 
auffi  fans  meliire,  quand  il  veit  les  miracles 
lefquels  accompagnèrent  fa  mort?  outre  la  pco* 
mclTequele  Sauueur  mefine  de  fii^boucheluy 
auoit  fài<^e  pour  lors,  qu*il  (croit  cete  iournee 
en  Paradis  auec  luy.  Son  ame  tofi  apres  (e  (èpa^ 
xant  du  corps  pour  ne  pécher  plus,  auoit  elle  be- 
foingde  rien  d auantage,  pour  s’entretenir  en  la 
vie , qui  venoii  tout  prelèntement  de  luy  efire 
acquife? 

Tous  CCS argu mens  ne’prouuent  tien  du  tour, 
èC  cependant  vous  voyez  Meffieurs,  combien 
vous  en  auez  mis  en  auant,pris  de  toutes  les 
parts  : Si  bien  que  ie  ne  me  puis  pas  imaginer 
quel  autre  pourroic  refier  qui  ne  (epuiireayfc- 
ment  rapporter  à quelquVn  de  ceux  là  j & par- 
tant qu  il  fera  ayfe  d y rcfpondre  aufli , par  ce 
qui  a efté  diéb.  Ainfi  ie  penfe  auoir  fatisfaiél  k ma 
promçlTc.  Refie  Meffieurs,  qu*vn  chacui^  de 
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nousy  prénç  garde  de  prési  & fe  fonuienne  que 
la  croyance ^;des  Romains  fembîe  auoir’ beau- 
coup plus  grande' analogie  auec  le  myfteré, 
quenonpastoutcéquenous^nous  figurons  aii 
contraire."  . 

Chacun  demeutpir  muet,  & n’auoit  plus  dè; 
répliqué,  quand  IVn  de  vous  fembla  reprendre 
courage,  & auoir  troinié  quelque  refuge;  tant^ 
nous  (ommes  defireux  de  delFendre  ce  que  nous 
nous  fommes  imprimez  en  rentendement. 

Puis  qu'il  eft  qucftion,di(51:  il,dcces  mots,Cfr;' 
f/?  mon corf  s^  Tay  dequoy  rne,dcffendfe , & prou- 
lier  par  mefmcs  paroles  que  c'cft  figure^- & ne 
peut  eftrc  pris  autremcnt.Car  quand  nôftre  Sei- 
gneur didb  du  pain  que  c'eftoit  Ton  çorps , les 
mots  doibuenc  eftrepris  en  parcilTciis  c^uc  quad 
il  diâ:  de  foy  mefmc  qu'il  eft  le  pain  de  vie  ; puis 
qu*en  Tvn  il  didt  du  pain  que  c'elt Ton  corps^  èri‘ 
l'autre  il  did  de  Ton  corpsqiie  c'cft  pain  de  vie. 
Le  pain  donc  fera  corps  de  Chrift  comme  Chrift 
eft  pain  : or  eft  il  que  Chrift  a'eftoit  pas  pain  reel; 
partant  le  pain  ne  fera  pas  le  corps  refel  de 
Chrift.  Demandant  que  ic  luy  fatisfiffe  à cete 
obiedtion. 

N oftre  Seigneur  dy  je  lors , voyant  la  multî 
tüdequilefuyuoic,  d’autant  qu'il  les  agoit  raT- 
ûfiezde  pains  lors'de  la  multiplication  dlceux» 
& reÊognoiffantqoec*eftoit  en  partie  pour  celi 
qu'ils  le  fuiuOy en t,  Illeur  didl  qulïs  ne  le  de- 
uoycnt  pas  fuyure  pour  obtenir  telle  viadé^,  mais 
pour  celle  laquelle  leur  acqueiK)it  la  vie  eternel- 
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le,  U fuis  (diâ:-il)  le  .pain  de  >/V,  peres  ont 
mttngéldMannem  defert^  fontmortsVuh  fe  mo- 
{Irant.diâ: , C*eJ}  tcj  le  pdin  qui  ef  defeendu  du  C/f/, 
,afn  qae'thornme  qui  en  manger  a ne  meure  point  > le  fuis 
le  pain  ^if  qui  fuù  defeendu  dts  Ciel  3 Jt  aucuih  mange 
decepJnil  '^lura  eterneüement.  Il  diftdonc  que 
leurs  peres  aupyent  mangé  la  Manne  qui  def- 
cendoic  du  Ciel,  & ce  ncantmoins  eftoyenc 
mortsj  mais  que  quant  à iuy  il  eftoit  vne  tien 
autre  Manne,  vn  antre  pain  defeendu  du  Ciel,  a 
fin  queThomme  qui  en  magera  ne  meure  point. 
Y.QS  peres  ont  mangé  la  Manne  qui  n*eftoit  que 
figure  de  celuy  qui  deuoic  venir  vous  nourrir 
en  vie  eternell^.ceft  pourquoy  elle  ne  les  à 
ppfnt  empefche nydeliurc  de  la  mort , comnie 
feraçelüy  quiefl;  le  painvif , duquel  quieon- 
quc. mangera  vinra  éternellement*  Puis  leur 
monftrant  fon  côrps  il  di6t,  C eft  icy  ce  paiti  là 

quià^éprpmis.  ^ ^ • -i 

Venons  maintenant  à.  i’adaptation  r Ou  il 
j&üt  noter  premièrement  qu  il  ne  di6t  point 
qu*il,  fut  du  pain , mais  qu'il  eftoir  le  pain 
de  vie  defeendu  du  Ciel^  partant  il  nya  nulle 
ocçalîon  de  conférer  ce  paffage  & cete  façon  de 
parler  auecrautre,quad  il  dié^du  Sacremetque 
c’cftlbn  corps  3 & delà  vouloir  iiifercr  que  donc 
ces  paroles  font  fimplemenc  figurées*  Mais  ve- 
nons à la  comparaifon  , & expliquons  vn  peu  ce 
que  nouscniendons  dire:  Car  fi  nous  difbns  que 
ces  paroles  Cecji  efi  mon  corps  Ceey  re* 

fre fente  on  figure  mon  corps*  Nous  ne  debatons  pas 
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à cela  maintenant  jinaiVnous  demandons  s’il  y 
halîî  le  corps,  Paflbnsdoncà  Tautre  partie  de 
a comparaîfon  & voyons  (î  ces  paroles , défi  tey 
le  pain  defeendu  du  CielJe  fuû  le  pain  '\if  y on  t qu  cl- 
. qiierapport&  Veulent  dire  defi  tçy  ceqmfi^mfie 
m fipt^e  le  pain  'yiÇ:  Rien.moins,  Îefus^-Çhrift  efl: 
en  effèd  lepahîjle  pain  defcêdu  du  Cicl.llyau- 
roit  bien  plus  de  raifon  de  dire.  Gomme  en  ef- 
fcâinoftre  Seigneur  eft  le  pain  de  vie:ain(i  le 
pain  du  Sacrement  eft  en  eftèâ:  le  corps  de 
Chrift .‘Puis, tout arnfi qu’il k di(ft  defdn  corps 
qucc’éftoiclepainde vie,  ilàdiâ:  du  pain  Sa* 
crement^  que  c^eftoit  fon  corps.  Vous  voyez 
Mcflîeürs  la  vanité  de Targu ment. 

OrMcfïîeursie  vous  prie  de  noter  icy  en 
paflant  que  noftre  Seigneur  ne  diéfc  pas  feulemec 
qu’il  eft  le  pain  de  vie  5 mais  il  diét  auffi  qu’il  eft 
le  pain  vif:  d’autant  que  tout  pain, par  lequel 
nousfommes  eutretenus  en  vie,  peut  bien  eftre 
did  pain  de  vie,  mais  non  pas  vif.  Or  noftre  Sei* 
^gneur  eft  pain  vif,  d’autant  qu’il  rjous  commu- 
nique la  vie.  Le  pain  duquel  nous  nous  noiic- 
riftons  nous  faid  demeurer  en  viey  entant  que 
noftre  vie  luy  eft  coraniütiiqucè,  comme  lie  feu 
eft  continué  pat  le  bois  qui  s’enflamme.  Mais  en 
Chrift  iln’en  eft  pas  ainu , eeftiuy  qui  àla  vie  dc 
la  communique.  Voyla  poiirquoy  lés  Capérnaî- 
tes  croyatïS  qu’i!  parla  de  leur  donner  fa  çhdr  î 
manger  comme  la  Manne  stuoit  eftédorméè  à 
leurs  peres  ,il  adiouté  que  lès'  paEtoles  lefqüellw 
" il*  leur  auoic  dites  éftoyeuf  Efjrit  vie.'  i 
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Et  afin  que  nous  nereiettions  pourtant  toute 
prcfence  corporellej,  & que  ne  croyions  ne  le 
pouuoir  reccuoir  en  nos  corps  5 Icfus  cognoif- 
raniquefcs  difciplcs  murmuroyent  de  ce  que 
conuerfânt  parmy  eux  ^ il  auoitdidb  qu’il  leur 
bailleroic  fà  chair  à mager^  comme  iugeans  que 
c’eftoitchofe  du  tout  impofîible,  & qui  ne  fe 
pouùoit  cûuceuoir,  diâ:  pour  lors  Ceey  fcân^ 
Calife  ïlt  ^ue  fera-  ce  donc  fi  '\oyex^  Itfils  ïhommt 
monter êu il efiottf  remierement-  Comme  s*i\  difoic, 
combien  logerez  vous  plus  difficile  que  ie  vous 
baille  ma  chair  à manger , quand  ic  feray  monté 
au  Ciel  d’ou  ie  fuis-defeendu  ? En  quoy  il  nous 
enfeigne  que  cpmbien  qu’il  foii  maintenant  aux 
CieuXjil  ne  laille  pourtant  de  nous  nourrir 
de  fà  chair  & de  Ton  fang,  fa  chair  eftantvrayc-- 
ment  viande,  & Ton  fang  vrayement  breuuage- 
Et  comme  il  fembloit  les  enfeigner  auffi  qu^l 
n'eftoit  pas  plus  difficile  qu’il  leur  bailla  fa  chair 
à manger^que  de  faire  que  Ton  corps  monta  au 
Ciel  5 attendu  qu’il  eft  fpiricuel.  Nous  qui  Tom- 
mes acertenez  auiourd*  huy  qn’il  eil;  alfis  à la 
dextredeDieulepere»  iugerons  nous  impoffi» 
ble  qu’il  nous  donne  en  terre  ce  corps Tpirituel 
dont  Saind  Paul  nous  aduertit  notamment  f Et 
nç  faut  pas  aufC  quenops  doubtions  le  pouuoir 
receuoir  en  nos  corps , puis  que  c*efl:  au  corps 
humain,  en  nofirechair  qu’il  à fai6i&  pa^faidl: 
toutes  ces  chofes  neceffiiires  pour  noftre  (àlur, 

/ Prenons  garde  qu  apres  auoircondamné  fes  dif- 
ciples  de  ce  qu’ili  le  quittèrent  à caufe  qu'il  leur 
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aaoicdi(5t  ces  paroles  j il  ne  nous  en  arriqe  de 
mefme  ^ quand  apres  qu’il  nous  à did  dupaiç^ 
que  c’eft  Ton  corps,  nous  refufons  de  croire  que 
ce  foie  reellemenr  fbn  corps, ayraans  mieux  n^us 
forgerdesehimeres  en  laie  , lerquelles  ne  pcu- 
uent  auoir  pied  ny  fondement  en  l’Efcriture, 
moins  en  ce  qui  pei^t  eftre  pris,  félon  l’analogie 
delafoy.  Car  Meflieursiepenfe  auoir  de 

laiflecaller  ces  paroles  J puis  que  de  tant  derai- 
fons  mifesen  auant  pour  prouuer  ce  que  nous, 
délirons  Jl  n’y  en  a nulle  qiii  porte'coup  ; voire 
ne  deftruife  pluftoft  qu*edifier,j&,ne  seble  prou- 
uerckiremécle  contraire  de  ce  que  nousvoulo.s^ 
Mais  efeoutons  Sainâ:  Pierre  parlant  à lefuÿr 
Chrift  fur  ce  fubieâ:,  quand,  apres  qiie  plu- 
fleurs  de  fés  difciples  yen  fu lient  allez  arcierje* 
ôc  ne  cheminoyent  plus  auec  luy , à caufe  qu’il 
leur  auoir  di6t  femblables  paroles.  II'  demanda 
aux  douze.  Et  ne  "^qu4  fotnt 

aujlt  aller  ? Simon  Pierre  luy  refpondant 
gneur  a qUimm  en  irom  notnÀ  tu  as  les  paroles  de  ^te 
ttemettè»^  Et  mm  auons  creti  ^ cognu  cjue  tu  es  le  Chnjr^ 
^le fils  de  Dieu  Ornant  : Gomme  s’il  difoic , l’j&rpfic 
qui  nousàcy-deuant  faidf  cognoiflre  & croire 
que  tu  es  le  Chrift  le  fils  de  Dieu  viuant , com- 
bien que  nous  n’ignorions  pas  que  tu  fois  ne  de 
femme  : c’eft  ce  mefme  Efpric  qui  nous  fai^i 
croire  à toutes  les  paroles  .lefqueUes  tii  nous  as 
dites  maintenant,  car  nous  fçauons  que  eju  es 
veticable , & que  tu  as  les  paroles  de  vie  Eternel- 
le* Partant  nous  croyons- que  tu  es  lepain  defj* 
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ceftdu  du  Ciel;  quem  nous  donneras  ta  chair  à 
Aiariger,&  ton  fang  à boire  ^ que  ta  chair  cft 
Vràyementviande , & ton  fang  vrayemenc  breù- 
uage;  que  h nous  ne  mangeons  la  chair  du  hls  de 
rhommc,'  ta  chair  ô Seigneur  le  fus  vray 
Dieu  ôc  vray  homme,  nous  n*aurons  point  de 
vieenuous.  Bref  nous  crayons  que  pour  nous 
nourrir  en  vieeternelle»  tu  nous  donneras  du 
pain  ; eu  nous  donneras  ta  chair;  que  le  pain  que 
tu  nous  donneras  ceft  ta  chair.  Recognoilîàns 
cependant  que  la  chair  ôc  le  fang  ne  nous  ont 
pointreueié  ceschafes^riy  induiâ:  à les  croire, 
autrement  lesatitresaUroyent  creu  comme  nous 
ôc  ne  fe  feroyent  pas  retirez  de  roy;  thaïs  elles 
nbus  ont  efté  données  de  Dieu  , fans  lequel  nul 
ne  peut  venir-h  toy,  ny  entendre  ta  doétrine; 
en  quoy  Seigneur  nous  fénrons  les  effèdx  de  ta  ^ 
fnifericordye. 

V oyla  Meffieiirs  y vn  bien  autre  langage  que 
le  noftre,  ôc  cependant  ce  n'cft  qiiVne  pataphra^ 
fedu  tcxtedefEuangile^  dontle  (èns  eii  elaire- 
ment  explique  ôc  par  lequel  ceux  de  fEglife 
Romaine  nous  comuéinquée  d’auoir  faiél;  com- 
meles  difciples  qui  quittèrent  noltre  Seigneur, 
puisque  nous  nous  somes  feparez  d’eux  pour  le 
ttie&nefubieét,  que  celuy  pour  lequel  les  autres 
rie  cheminoyent  plus  auec  lefus-Chrih:,  Voyla 
( difent- ils  j vous  vous  en  elles  aufli^iiez. 

Tous  eficonwez  ôc  penfifs  en  vous  mefmes: 
chacu  fe  retiroir  fans  penfer  à rien  moins  qu’aux 
adieux lefquels  fc  pratiquent , Sc  prenions  torfs 
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fioftre  chemin,  quand  celuy^lequel  s’cftoit  des- 
ja  le  piusauancè  retourna  & nous  arrefta  difantj^ 
qu’il  ne  ccoiroiriamais  que  le  pain  qui  eft  Sacre- 
ment Toit  tranfubftancié  au  corps  de  Cbrift  : cat 
didt  il,s*il  êftoic  ainfîjil  fau  droit  croire  que  le  pain 
confacrë  Ôc  puis  mis  dans  quelque  bufftt  ou 
boette^  nousferoit  léfiis-  Chrift  dans  vn  cabinet 
ainfî  que  croyée  les  Catholiques  R ômains,con- 
îre  ce  qui  nous  a efté  didè  parlefus  Ghïift  mefme 
en  S.MathjeUji’i  en  Ifom  dtSi^^qy^çy  chr^eft  au  Je-  Mafhmp 
fert , ne  fdirtti points  hcKjf  fl  ejl es^  cabinets^  He  Ucreyex^  chap»  14. 
point . Gomme  s’il  nous  euft  voulu  par  là  donner 
vn  aduertiiïement  que  la  dodlriné  laquelle  enfei^ 
gnera  Chrift  r'enfermé  dans  les  cabiners,fera 
faufte  & propoféepar  i’Efprir  abufif.  3 
A quoÿrefpondant  ie  dy  qu’ileftoîtayfé  à 
yeok  fiombien  vn  entendement  preocupé,  peut 
non  feulemet  coprendre difficilenient  ce  qui  luy 
cft  didlj  naaisle  rend  facile  à interpréter  imites 
çhofts  fuynant  ce  qu-ilà  de?.'  \%  çonceu  drrefolü 
en  foy^laçoicquil  n’y  aye  aparcnce  quclcônqneé. 

Car  voky  que  diâ:  lefas  Chrift , 
i^ue  ne  '^om  feduife  ^ car  plujieurs  “y  ten- 

dront en  mon  Nom  y difans^  le  fuis  h chrtfi  y ^C^ek 
fedmront  plufieurs  y C’eft  pourquoy  il  diét  en  fui^ 
te , si  tfueh^uhn  yom-  dsB  y yoiçy  ie  Chri^ 

«U  U efl  la  y ne  le  croj>e\^  point.  Er  tôft  ap^es,  si  donc  on 
yeuÿ  di.â  ^otey  fl  èjl  au  defirt  ne  Jôrte^}  pomtyyokj 
il  ed  es  ca  t 'mets  ne  le  crcyei  plnt,  • 

, JE  n ce  mot  de  Cabinet,  eft  i’equiuoque, corne  s^’il 
vouloir  dire  dans  des  armaires  telles  que  font 
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celles  ou  en  l’Eglife Romaine  on  met  le  Sacre- 
,ment  pour  eûre  referué  au  befoing,  à quoy  les’ 
Girrift  na  nullement  pcnfé.  Il  parle  d^vn  faux 
Chrift, duquel  on  dira  qu'il  eft  au  defen 
chant  comme faifoiclainéilean:  ou  bien  en  Te- 
cretjeftantr’enfermé  es  cabinets,  ainlvque  les 
^Apoftres  ontfait^  voire  mefme  noftre  Seigneur. 
Gemotde  ne  dénoté  finon  vn  lieu  fecrec 
•& retiré,  Toppofant  à vn lieu  public  ou  comun; 
& non  pas  qu'il  entende  parler  de  boctte,coffi:e, 
ny  bufîct,  cela  fcroit  trop  ridicule.  le  vous  pria/ 
de  voir  r.endroit  qui  Vous  fer  oit  certain  s ’de  mon 
dire,  & comme  iife  rapporte  entièrement  au  ses 
xkrpfcriture.  ^ i 

Ce  fut  Meffieurs  , les  derniers  propos  que 
nous  tethCbies  cnfemble  fur  ce  fubieél: , & îef- 
quefsvousm'auezfouuentefois  prié  de' mettre 
par  efcrit , ce  que  i'ay  fàiâ:  du  mieux  qü'il 
cftépoffible,&  d'autar  plus  volotiers que ie  me 
fuis  v.aulu  alîeurcrque  corne  parokfsfartiilieres 
.diéfces  entré  no’,  vous  ne  les  laifferez  tober  entre 
•jtnains  d’autres  perfbnnes^dequoy  ie  vous  con« 
iurepar  voftfe  propre  prudence  & difcretion 
Jaqu  elle  i*adrel3'e  ces  dernieres  lignes. 

^ Et  d autant  qu’cn  cete  irrefolution  ou  ie  vous 
veois  maintenant  ilny  àt  point  d’autre!  remede 
que  de  recourir  à Dieu  de  qui  viét  toute  2a  Sapi- 
ence & cognoiflànce  : afin  auflî  que  nous  tous 
luy  façions  vne mefme priere,  l’ofe  mettre  icy 
celle  en  laquelle  ie  prends  tçute  mi  confolaciona 
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Méditation  de  TAutheur. 

T ^ parole  du  Seigneur  fert  de  lape  à nos  pied^ 
de  lumière  à nos  Rentiers  : lay  crié  à luy  de 
tout  mon  cæur^  rn  a renforce  de  force  en  mon 
ameillm'a  donné intelll^ece  afin  que  ie  cogneufi 
P fes  tefnioignagesdors  i ay  confideré  mes  ÿoyej^ 
& ay  tourné  mes  pieds  l'ers  iceux,  le  ne  ferny 
point  confus  quand  tauray  regardé  à tom  fes 
commanàemens,  X^lorifie:^  yom  en  fon  fainSl 
Nom:  le  cœur  de  ceux  quiquierent  le  Seigneur 
iefiouyjje,  leleconfefferay  de  tout  mon  cœur^ié 
m*eclineray  liers fon fiin6l  T emple  loueray 

fon  Nom^  pour  fabenignité  pour  fa  Iferîté^ 

Moname^henyle  Seigneur,  Loüelljé EterneL 
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